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AVANT-PROPOS. 


| id plupart des Hiftoires que nous 
avons, font des compilations de men- 
fonges mêlés de quelques vérités. De 
ce nombre prodigieux de faits qui 
nous Ont été transmis, on ne peut 
compter pour avérés que ceux qui 
ont fait époque, foit de lPélévation, 
ou de la chute des Empires. Il pa- | 
roît indubitable que la bataille de Sa- 
lamine s’eft donnée, & que les Perles 
ont été vaincus par les Grecs. Il 
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n’y a aucun doute qu’Alexandre le 
Grand n’ait fubjugué l’Empire de Da- 
rius, que les Romains n’ayent vain- 
cu les Carthaginois, Antiochus & Per- 
fée; cela eft d’autant plus évident, 
qu’ils ont poflédé tous ces Etats. 
L’'Hiftoire acquiert plus de foi dans 
ce qu’elle rapporte des guerres civi- 
les de Marius & de Sylla, de Pompée: 
& de Céfar, dAugufte & d'Antoine 
par l'authenticité des Auteurs contem- 
porains qui nous ont décrit ces évé-. 
-nemens. , On n’a point de doute fur 
le bouleverfement de l'Empire d’'Oc- 
cident & fur celui d'Orient, car on 
voit naître & fe former des royaumes 
du démembrement de l’Empire Ro- 
main; mais lorsque la curiofité nous 
invite à defcendre dans le détail des 
faits de ces temps reculés, nous nous 
précipitons dans un labyrinthe plein 
d’obfcurités & de contradiétions, :& 
nous n'avons point de:fl pour. en 
trouver l'iffue. L'amour ‘du mer: 
veilleux, le préjugé deshiftoriens, le 
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zèle mal - entendu pour leur patrie, 
leur haine pour les nations qui leur 
étoient oppolfées, toutes ces diffé- 
rentes pañlions qui ont guidé leur 
plume, & les temps de beaucoup po- 
férieurs aux événemens, où ils ont 
écrit, ont fi fort altéré les faits en 
les déguifant, qu'avec des yeux de 
lynx même on ne parviendroit pas 
à les dévoiler à préfent. 
Cependant, dans la foule d’Auteurs 
de l'antiquité, l’on diftingue avec fa- 
tisfaction la defcription que Xéno- 
phon fait de la retraite des dix-mille 
qu’il avoit commandés & ramenés lui- 
même en Grèce. Thucydide jouit à 
peu près des mêmes avantages. Nous 
fommes charmés de trouver dans les 
fragmens qui nous rêéftent de Poly-: 
be, l’ami & le compagnon de Scipion 
V'Africain, les faits qu’il nous raconte 
dont lui-même a été le témoin. Les 
Lettres de Cicéron à fon ami Atticus 
portent® le même caractère; c’eft un 
des acteurs. de ces grandes fcènes 
À 3 
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qui parle. Je n’oublierai point les 
Commentaires de Céfar, écrits avec 
la noble fimplicité d’un grand hom- 

& quoi qu’en ait dit Hirüus, les 
relations des autres hiforiens font en 
tout cOformes aux événemens dé- 
crits dans ces Commentaires; mais 
depuis Céfar l'Hifoire ne contient 
que des panégyriques ou des fatires. 
La barbarie des temps fuivans a fait 
un cahos de lHifioire du Bas-Em- 
pire, & l’on ne trouve d’intéréffant 
que lés Mémoires écrits par la fille de 
l'Empereur Alexis Comnène, parce 
que cette Princeffe rapporte ce qu’el- 
le a vu. Depuis, les moines, qui feuls 
avoient quelque connoiffance, ont 
laiffé des Annales trouvées dans leurs 
couvens, qui ont fervi à l’Hfioire 
d'Allemagne; mais quels matériaux 
pour lHifioire! Les François ont eu 
un Évéque de Fours, un Joinville, & 
le Journal de l’Étoile, foibles ouvra- 
ges de compilateurs qui écriv@ient ce 
qu'ils apprenoient au hazard, mais 
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dquifdifficilement pouvoient être bien 
inftruits. Depuis la renaïlfance des 
Lettres, la paflion d’écrire s’eft chan- 
gée en fureur. Nous n° avons que 
trop de Mémoires, d’Anecdotes & de 
Relations, parmi lesquelles il faut s’en 
tenir au petit nombre d’Auteurs qui 
ont eu des charges, qui ont été eux- 
_ mêmes acteurs, qui ont été attachés 
à la Cour, ou qui ont eu la permif- 
fion des Souverains de fouiller dans 
les archives, tels que le fage Préfident 
de Thou, Philippe de Comines, Var- 
gas, Fifcal du Concile de Trente, Ma- 
demoifelle d’Orléans, le Cardinal de 
Retz &c. Ajoutons-y les Lettres de 
Mr d’Eftrades, les Mémoires de Mr 
de Forcy, monumens curieux, fur- 
tout ce dernier qui nous développe 
la vérité de ce teftament de Charles 
Il, Roi d’Efpagne, fur lequel les fen- 
timens ont été fi partagés. 

Ces réflexions fur l’incertitude de 
l’Hiftoire, dont je me fuis fouvent 
Gccupé, m'ont fait naître l’idée de 

À 4 
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transmettre à la poftérité les faits … 
principaux auxquels j'ai eu part ou 
dons J'ai été témoin, afin que ceux 
qui à à l'avenir souverneront cet État, 
puiflent connoître la vraie fituation 
des chofes lorsque je parvins à la Ré 
gence, les caufes qui m'ont fait agir, 
mes moyens, les trames de nos en- 
nemis, les négociations, les guerres, 
& furtout les belles aétions dé nos 
Officiers par lesquelles ils fe font ac- 
quis l’immortalité à jufte titre. 
Depuis les révolutions qui bou- 
leverfèrent premièrement l Empire 
d'Occident, enfuite celui d'Orient; 
depuis les fuccès immenfes de Charle- 
magne; depuis l’époque brillante du 
règne de Charles Quint; après les. 
troubles que la Réforme caufa en Al- 
lemagne & qui durèrent trente an- 
nées; enfin après la guerre qui s’allu- 
ma à caule de la Succeffion d’'Efpagne, 
il n’eft aucun événement plus remar- 
quable & plus intéreffant que celui 
que produifit la mort de } Empereur 
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Charles VI, dernier mâle de la maifon 
. d’Habspourg. di 
La Cour de Vienne fe vitattaquée 
par un Prince auquel elle ne pouvoit 
fuppofer aflez de force pour tenter 
une entreprife aufli dificile. Bientôt 
11 fe forma une conjuration de Rois 
& de Souverains, tous réfolus à par-. 
tager cette immenfe fucceflion., La 
couronne impériale paffa dans Îla 
maifon de Bavière, & lorsqu'il fem- 
bloit que les événemens concou- 
roient à la ruine de la jeune Reine 
de Hongrie, cette Princefle par fa 
fermeté & par fon habileté fe tira 
d’un pas aufñ dangereux, & foutint fa 
Monarchie en facrifiant la Siléfie & 
une petite partie du Milanois: c’étoit 
tout ce qu’on pouvoit attendre d’une 
_ jeune Princefle, qui à peine parve- 
. nue au trône, failit l’efprit du Gou- 
vernement & devint: Pame de fon 
Confeil. 
… Cet ouvrage - ci étant deftiné pour 
la poftérité, me délivre de la gêne 
| re 
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de refpeéter les vivans & d’obferver 
de certains ménagemens inCoOmpati- 
bles aveg la franchife de la vérité: il 
me fera permis de dire fans retenue &e 


tout haut ce que l’on penfe tout bas. 


Je peindrai les Princes tels qu'ils 
font, fans prévention pour ceux qui 
ont été mes alliés & fans haine pour 
ceux qui ont été mes ennemis; Je ne 
parlerai de moi-même que lorsque la 
néceffité m’y obligera, & l’on me per— 
mettra, à l'exemple de Céfar, de faire 
mention de ce qui me regarde, en 
perfonne tierce, pour éviter l’odieux 
de légoïfme. C’eft à la poftérité à 
nous juger; mais fi nous fommes fa- 
ges, nous devons la prévenir en nous 
jugeant rigoureufement nous-mêmes. 
Le vrai mérite d’un bon Prince ef 
d’avoir un attachement fincère au 
bien public, d’aimer fa patrie & Ja 
gloire: je dis la gloire; car l’heu- 
reux infinct qui anime les hommes 
du défir d’une bonne réputation, eft 
le vrai principe des actions héroï- 
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_ ques: c’eft le nerf de l’ame, qui la 
réveille de fa léthargie, pour la por- 
‘ter aux entreprifes utiles, néceffaires 


& louables, 
Tout ce qu’on avance dans ces 


Mémoires, foit à l’égard des négo- 
clations, des lettres de Souverains, ou 


de traités fignés, a fes preuves con- 
fervées dans les archives. On peut 
répondre des faits militaires comme 
Témoin oculaire: telle relation de ba- 
taille a été différée de deux ou trois 
jours, pour la rendre plus exacte & 
plus véridique. | 
La poñftérité verra peut-être avec 
furprife dans ces Mémoires les récits 
de traités faits & rompus. Quoique 
ces exemples foient communs, cela 
ne jJufüfieroit point l Auteur de cet 
ouvrage, s’1l n’avoit d’autres raifons 
meilleures pour excufer fa conduite. 
L’intérét de l'État doit fervir de 
règle aux Souverains. Les cas de 
rompre les alliances font ceux 1°. où 
Pallié manque à remplir fes engage- 
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mens. 2°% Où l’allié médite de vous 
tromper & où il ne vous refte de ref- 
fource que de le prévenir. 3° Une 
force majeure qui vous opprime & 
vous force à rompre vos traités. 
4°. Enfin l’infuffifance des moyens 
pour continuer la guerre. Par je ne 
fais quelle fatalité ces malheureufes 
richeffes influent fur tout. Les Princes 
font les efclaves de leurs moyens; 
J'intérêt de l’État leur fert de loi, Re 
cette loi eft inviolable. Si le Prince 
eft dans l’obligation de facrifier fa per- 
fonne même au falut de fes fujets, à 
plus forte raifon doit-1l leur facrifier 
des liaifons dont la continuation leur : 
deviendroit préjudiciable. Les exem- 
ples de pareils traités rompus fe ren- 
contrent communément. Notre in- 
tention n’eft pas de les jufifier tous. 
J'ofe pourtant avancer qu’il en eft 
de tels, que la néceflité, ou la fa-' 
gefle, la prudence, ou le bien des 
peuples obligeoit de transgrefler, nee 
reftant aux Souverains que ce moyen: 


‘} ARR 
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à d’éviterleur ruine. Si François I 
avoit accompli le traité de Madrid, il 

 auroit, en perdant la Bourgogne, éta- 

_ bli un ennemi dans le cœur de fes 
États.… C’étoit réduire la France dans 
l’état malheureux où elle étoit du 
temps de Louis XI & de Louis XIL. 
Si après la bataille de Muhlberg 
gagnée par Charles Quint, la Ligue 
Proteftante d'Allemagne ne s’étoit pas 
fortifiée de l'appui de la France, elle 
n’auroit pu éviter de porter les chaf- 
nes que l'Empereur lui préparoit de 
longue main. Si les Angloiïs n’avoient 
pas rompu l'alliance fi contraire à. 
leurs intérêts par laquelle Charles If 
s’étoit uni avec Louis XIV, leur puif- 
fance couroit risque d’être diminuée 
d'autant plus que dans la balance po- 
litique de l’Europe la France Pauroit 
emporté de beaucoup für lAngleter- 
re. Les fages, qui prévoient les effets 
dans les caufes, doivent à temps s’op- 
“pofer à ces caufes fi diamétralement 
oppofées à leurs intérêts. Qu'on me 
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permette de m'expliquer exaélement 
fur cette matière délicate, que l’on 
n’a guère traitée dogmatiquement. Il 
me paroît clair & évident qu'un par- 
ticulier doit étre attaché fcrupuleu- 
fement à fa parole, l’eût - 11 même 
donnée inconfidérément. Si on lui 
manque, il peut recourir à la pro- 
tection des Lois, & quoi qu’il en arri- 
ve, cen’eft qu'un individu qui fouffre ; 
mais à quels tribunaux un Souverain 
prendra-t-ilrecours, fi un autre Prin- 
ce viole envers lui fes engagemens? 
La parole d'un particulier n’entraîne 
que le malheur d’un feul homme, 
celle des Souverains des calamités 
générales pour des nations entières. 
Ceci fe réduit à cette queftion: vaut- 
il mieux que le peuple périfle, ou 
que le Prince rompe fon traité Quel 
feroit P’imbécille qui balanceroit pour 
décider cette queftion? Vous voyez 
par les cas que nous venons d’ex- 
pofer, qu'avant de porter un juge= 
ment décifif fur les aétigns d’un Prin- . 
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ce, 1l faut commencer par examiner 


_müûrement les circonftances où 1l s’eft 


trouvé, la conduite de fes alliés, les 
reflources qu it. pouvoit avoir. ou 
qui lui manquoient pour remplir fes 
‘engagemens. . Car, comme nous lPa- 
vons déjà dit, le bon ou le mauvais 
état des finances font comme Je pouls 
des États, qui influent plus qu’on ne 
le croit ni qu’on ne le fait, dans les 


n : Li ERA e 
opérations politiques & militaires. Le 


public, qui ignore ces détails, ne Juge 
que fur les apparences, & fe trompe 
par conféquent dans fes décilions; la 
prudence émpêche qu’on ne le défa- 
bufe, parce que ce feroit le comble 
de la démence d’ébruiter foi-même 
par vaine gloire la partie foible de 


Etat: les ennemis, charmés d’une 


pareille découverte, ne manqueroiïient 
pas d’en profiter, La fagefle exige 
donc qu’on abandonne au public la 


liberté de fes jugemens téméraires & 


que ne pouvant fe juftifier pendant 
fa vie, fans compromettre l’intérèt 


% 


16 - AVANT - PROPOS. 

de l’État, l’on fe contente defe 
légitimer aux yeux désintérellés de 
la poñtérité. 

Peut-être ne fera-t-on pas fâché 
que j'ajoute quelques réflexions gé- 
nérales à ce que je viens de dire, fur 
les événemens qui font arrivés de 
mon temps. Jai vu que les petits 
États peuvent fe foutenir contre les 
plus grandes Monarchies, lorsque 
ces États ont de l’ indiLati al & beau 
coup d'ordre dans leurs affaires. Je 
trouve que les grands Empires ne 
vont que par des abus, qu'ils font 
remplis de confufion, & qu'ils ne fe 
foutiennent que par leurs vaftes ref- 
fources & par la force intrinféque. 
de leur mafle. Les intrigues qui fe 
font dans ces Cours, perdroient des 
Princes moins puifflans: elles nuifent 
toujours; mais elles n'empêchent pas 
que de nombreufes armées ne con- 
fervent leur poids, J’obferve que 
toutes les guerres portées loin des 
frontières de ceux qui les entrepren- 

nent, 
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nent, n’ont pas les mêmes fuccés que 
celles qui fe font à portée de la patrie. 
Ne feroit-ce pas par un fentiment 
naturel dans l’homme, qui fent qu’il 
eft plus jufte de fe défendre que de 
dépouiller fon voifin ? Mais peut-être 
la raïon phyfique. Pemporte-t-elle 
fur la morale, par la difficulté de 
pourvoir aux vivres dans un trop 
grand éloignement de la frontière, 
à fournir à temps les recrues, les 
remontes, les habillemens, les mu- 
nitions de guerre &c. Ajoutons en- 
core, que plus les troupes font aven- 
turées dans des pays lointains, plus 
elles craignent qu’on ne leur coupe 
la retraite, ou qu’on ne la leur rende 
difficile. Je m’apperçois dela fupé- 
riorité marquée de la flotte Angloife 
fur celle des François & des Efpagnols 
réunie, & je m'étonne comment la 
marine de Philippe II ayant eu autre- 
fois cet afcendant fur celledes Anglois 
& des Hollandois, n’a pas confervé 
d’auffi grands avantages. Je remar- 
Oeuv, pofth. de Fr. IL. T. L B 
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‘que encore avec furprife que tous 
ces armemens de mer font plus pour 
l’oftentation que pour l'effet, & qu’au 
lieu de protéger le commerce, ils 
ne l’empêchent pas de fe détruire. 
D'un côté fe préfente le Roi d’Efpagne, 
Souverain du Potofe, obéré en Eu- 
rope, créancier à Madrid de fes Of- 
ficiers & de fes domefiques; de Pau- 


tre le Roi d'Angleterre, qui répand à 


pleine main fes guinées, que trente 
ans d’induftrie avoient accumulées 
dans la Grande Bretagne, pour {oute- 
nir la Reine de Hongrie &c la Pragma- 
tique Sanction, indépendamment de 
quoi cette Reine de Hongrie eft obli- 
gée de facrifier quelques provinces 
pour fauver le refte. : La capitale du 
monde chrétien s’ouvre au premier 
venu, & le Pape n’ofant pas accabler 
d’anathèmes ceux qui le font contri- 
buer, ef obligé de les bénir. L’Ita- 
le eft inondée d’étrangers, qui fe 
battent pour la fubjuguer. L’ exem- 
ple des Anglois entraîne comme un 


tft à 
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torrent les Hollandois dans cette 
guerre qui leur eft étrangère, & ces 
républicains qui du temps que des 
Héros, les Eugène, les Malborough 
commandoient leurs armées, y en- 
voyoient des députés pour régler les | 
opérations militaires, n’en envoient 
point lorsqu'un Duc de Cumberland 
{e trouve à la tête de leurs troupes. 
Le Nord s’embrafe & produit une 
guerre funefte à la Suède. Le Da- 
nemarck s’anime, s’agite & fe calme. 
La Saxe change deux fois de parti; 
elle ne gagne rien ni avec les uns ni 
avec les autres, finon qu’elle attire 
les Prufliens dans fes États & qu’elle 
fe. ruine. Un conflit d’événemens 
change les caufes de la guerre; ce- 
pendant les effets continuent, quoique 
le motif ait ceffé. La fortune pañfe 
rapidement d’un parti dans l’autre; 
mais l'ambition & le défir de la ven- 
seance nourriflent & entretiennent le 
feu de la guerre. Il femble voir une 
parte de ht qui veulent avoir 
Be 
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leur revanche & ne quittent le jeu 
qu’après s’être entièrement ruinés. Si 
l’on demandoit à un Miniftre Anglois, 
quelle rage vous oblige à prolonger 
la guerre? (C’eft que la France ne 
pourra plus fournir aux frais de la 
campagne prochaine, répondroit-il. 
Si l’on faifoit la même queftion à un 
Miniftre François, la réponfe feroit à 
peu près femblable. Ce quil y a 
de déplorable dans cette politique, 
c’eft qu’elle fe joue de la vie des 
hommes & que le fang humain, ré- 
pandu avec profulion, left inutile- 
ment. Encore fi par la guerre on 
pouvoit parvenir à fixer folidement 
les frontières & à maintenir cette ba- 
lance des pouvoirs fi néceffaire entre 
les Souverains de l'Europe, on pour- 
roit regarder ceux qui ont péri com- 
me des victimes facrifiées à la tran- 
quillité & à la fureté publique. Mais 
qu’on s’envie des provinces en Amé- 
rique, ne voilà-t-1l pas toute l’Eu- 
rope entraînée dans des partis diflé- 
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réns pour fe battre fur mer & fur 
tetre. Les ambitieux devroient con- 
lidérer furtout que les armes & la 
difcipline militaire étant à peu-près 
les mêmes en Europe, & les allian- 
ces mettant pour l'ordinaire l'égalité 
des forces entre les parties belligé- 
rantes, tout ce que les Princes peu- 
vent attendre de leurs plus grands 
avantages dans les temps où nous vi- 
vons, c’eft d'acquérir par des fuccès 
accumulés, ou quelque petite ville 
{ur les frontières, ou une banlieue qui 
ne rapporte pas les intérêts des dé- 
penfes de la guerre, & dont la popu- 
lation rapproche pas du nombre des 
citoyens péris dans les campagnes. 
Quiconque a des entrailles, & en- 
vifage ces objets de fang froid, doit 
être ému des maux que les hommes 
d’État caufent aux peuples , faute dy 
réfléchir, ou bien entraînés par leurs 
paflions. La raifon nous préfcrit 
une règle fur ce fujet, dont, ce me 
femble, aucun homme d’État ne doit 
B 3 
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s’écarter: c’eft de failir loccañon, & 
d’ entreprendre lorsqu'elle eft favo- 
rable; mais de ne point la forcer en 
abandonnant tout au hazard. Ilya 
des momens qui demandent qu'on 
mette toute fon activité en Jeu pour 
en profiter; mais il y en a d’autres 
où la prudence veut qu’on refte dans 
l'inaction. Cette matière exige la 
plus proionde réflexion, parce que 
non feulement il faut bien examiner 

l’état des chofes, mais qu’il faut en- 
core prévoir toutes les fuites d’une 
entreprite, & pefer les moyens que 
l’on a avec ceux de fes ennemis, pour 
juger lesquels ’emportent dans la ba- 
lance. S1 la raifon n’y décide pas 
feule, & que la paflion s’en mêle, :1l 
eft impoflible que d’heureux fuccès 
fuivent une pareille entreprife. La 
Politique demande de la patience, & 
le chef-d'œuvre d’un homme habile 
eft de faire chaque chofe en fon : 
temps & à propos. [L’Hifoire ne 
nous fournit que trop d'exemples 
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dé guerres légèrement entreprifes; ïl 
n’y a qu’à fe rappeler la vie de Fran- 
çois I! & lire ce que Brantome dit 
être le fujet de fa malheureufe expé- 
dition du Milanoiïs, où ce Roi fut fait 
prifonmier à Pavie: il n’y a qu’à voir 
combien peu Charles Quint profita 
de lPoccalion qui fe préfentoit à lui 
après la bataille de Muhiberg pour 
fubjuguèer l'Allemagne: il n’y a qu’à 
voir l Hiftoire de Fréderic V, Électeur 
Palatin, pour fe convaincre de la pré- 
cipitation avec laquelle 11 s’engagea 
dans une entreprife bien au deflus 
de fes forces. Et dans nos derniers 
temps qu'on fe rappelle la conduite 
de Maximilien de Baviere, qui dans 
la guerre de Succeffion, lorsque fon 
pays étoit, pour aini dire, bloqué par 
les alliés, fe rangea du parti des Fran- 
çois, pour fe voir dépouiller de fes 
États. Et plus récemment Charles 
XII, Roi de Suëde, nous fournit un 
exemple plus frappant encore des fui- 


tes funeftes que l’entétement & la 
B 4 
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fauffe conduite des Souverains attire 
fur les fujets. L’Hiftoire eft l’école 
des Princes; c’eft à eux de s’inftruire : 
des fautes des fiècles paflés, pour les 
éviter, & pour apprendre qu’il faut 
fe former un fyftème & le fuivre pied 
à pied, & que celui qui a le mieux 
calculé fa conduite, eft le feul qui 
puiffe l'emporter fur ceux qui agiffent 
moins conféquemment que lui, 


sms paabulne LPO ee Lite ne 2 Dee LOT en Se) 


3 roses Ë 


Ts 


nus LE ca de ca Len Cite Lure PR Che L a DEC dPre 


INTRODUCTION 


CHAPITRE I. 


État de la Pruffe à la mort de Fréderic 
Guillaume. Caractères des Princes de 
l'Europe, de leurs Miniftres, de LA 
Généraux. Idée de leurs forces, 

leurs reffources & de leur influence ne 
Les affaires de l’Europe. État des fcien- 
ces & des beaux arts. Ce qui donna lieu 
a la guerre contre la maifon d’ Autriche, 


A la mort de Fréderic Guillaume, Roi de 
Pruffe, les revenus de l État ne montoient qu’à 
fept millions quatre cent mille écus. La po- 


pulation dans toutes les provinces pouvoit aller 
B 5 
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à trois millions d'ames*). Le feu Roï avoit 
laiflé dans fes épargnes huit millions fept cent 
mille écus, point de dettes, les finances bien 
adminiftrées, mais peu de rellources; la balance 
du commerce perdoit annuellement un milliom 
deux cent mille écus, qui pafloient dans l'étran- 
ser. L'armée étoit forte de foixante & feize 
mille hommes, dont à peu prés vingt fix mille 
étrangers; ce qui prouve que c'étoit un effort 
& que trois millions d’habitans ne pouvoient 
pas fournir à recruter même cinquante mille 
hommes, furtout en temps de guerre, Le feu 
Roi n'étoitentré en aucune alliance, pour laiffer 
à fon fucceffeur les mains libres fur le choix de 
celles qu'il voudroit former & qui après fa mort 
feroient les plus avantageufes à l État. 
L'Europe étoit en paix, à l'exception de 
l'Angleterre & de l’Efpagne, qui fe faifoient la 
guerre dans le nouveau mondegpour deux 
oreilles Angloifes que les Efpagnols avoient 
coupées, & qui dépenfoient des fommes im- 
menfes pour des objets de contrebande bien 


indignes des grands efforts que faifoient ces 


#). C’eft un nombre rond que le Roi met ici; la véritable 
population n'alla en 1740 qu’à 2:240,000 perfonnes, j 
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ï deux nations. L'Empereur Charles VI venoit 
de faire la paix avec les Fures à Belgrad par 
la médiation de Mr. de Villeneuve, Miniftre de 
France à Conftantinople. Par cette paix l'Em- 
pereur cédoit à l'Empire Ottoman le royaume 
de Servie, une partie de Ia Moldavie & l'im- 
-poïtante ville de Belgrad. Ees dernieres an- 
nées du règne de Charles VI avoient été fr 
malheureufes, qu'il s’étoit vu dépouiller du 
royaume de Naples, de la Sicile & d'une par- 
tie du Milanoïs, par les François, les Efpagnols 
& les Sardes. Il avoit de plus cédé à la France 
par la paix de 1737 le duché de Lorraine, que 
la maiïfon du Duc fon gendre avoit poflédée 
“de temps immémorial. Par ce traité l'Empereur 
donnoit des provinces, & la France de vaines 
garanties, à l'exception de la Tofcane, qui doit 
étre envifagée comme une poffeflion précaire. 
La France garantiftoit à l'Empereur une loi 
domeftique qu'il avoit publiée pour fa fuccef- 
fion, fi connue en Europe fous le nom de Ia 
pragmatique Sanction. Cette loi devoit affurer 
. à fa fille l’'indivifibiité de fa fucceflion. On a 
fans doute lieu d'être furpris en trouvant la fin 


A ter 


- “du règne de Charles VI fi inférieure à l'éclat 
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qu'il jeta à fon commencement. La caufe des . 
infortunes de ce Prince ne doit s’attribuer qu'à 
la perte du Prince Eugène: après la mort de ce 
grand homme il n’y eut perfonne pour le rem- 
placer. L'État manqua dé nerf & tomba dans 
la langueur & dans le dépériflement. Charles VE 
avoit reçu de la nature les qualités qui font le 
bon citoyen, mais il n’en avoit aucune de cel 
les qui font le grand homme: il étoit généreux, 
mais fans difcernement; d’un efprit borné & 
fans pénétration; il avoit de l'application, mais 
fans génie, de forte qu’en travaillant beaucoup, 
il faifoit peu; il poffédoit bien le Droit gérmani- 
que; parlant plufeurs langues & furtout le latin 
dans lequel il excelloit; bon pére, bon mars 
mais bigot & fuperftitieux comme tous les Prin- 
ces de la maifon d'Autriche. On l’avoit élevé 
‘ pour obéir & non pour commander. Ses Mi- 
niftres l’'amufoient à juger les proçes du Confeil 
aulique, à s'attacher ponctuellement aux minu- 
ties du cérémonial & de l'étiquette de la maifon 
de Bourgogne: & tandis qu’il s'occupoit de ces 
bagatelles, ou que ce Prince perdoit fon temps 
a la chafle, fes Miniftres, véritablement maîtres 


de l'État, difpofoient de tout defpotiquement. 
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NY “La fortune de la maïfon d'Autriche avoit 
fait pañler à fon fervice le Prince Eugène de 
Savoie dont nous venons de parler. Ce 
‘Prince avoit porté lé petit collet en France. 
_ Louis XIV lui refufa un bénéfice: Eugène 
demanda une compagnie de Dragons; il ne 
_l'obtint pas non plus, parce qu'on méconnoifloit 
fon génie & que les jeunes Seigneurs de la 
Cour lui avoient donné le fobriquet de Dame 
Claude. Eugène voyant que toutes les portes 
de la fortune lui étoient interdites, quitta fa 
mére, Madame de Soiflons, & la France, pour 
offrir fes fervices à l'Empereur Léopold: :ül 
devint Colonel & reçut un régiment; fon mé- 
rite perça rapidement. Les fervices fignalés 
qu'il rendit, & la fupériorité de fes talens l'éle- 
_vérent dans peu aux premiers grades militaires. 
Il devint Généraliffime, Préfident du Confeil de 
guerre, & enfin premier Miniftre de l'Empereur 
Charles VE Ce Prince fe trouva donc chef de 
l'armée impériale; 1l gouverna non feulement 
les provinces Autrichiennes, mais l'Empire mé- 
me, & proprement il étoit Empereur. Tant 
que le Prince Eugène conferva la vigueur de 


fon efprit, les armes & les négociations des 
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Autrichiens profpérérent; mais lorsque l'âge & 
les infirmités l'eurent afoiïibli, cette tête qui 
avoit fi longtemps travaillé pour le bien de la 
maifon Impériale, fut hors d'état de continuer 
ce même travail, & de lui rendre les mêmes 
fervices. Quelles réflexions humiliantes pour 
notre vanité! Un Condé, un Eugène, un Mal- 
boroug voient l'extinction de leur efprit pré- 
céder celle de leur corps, & les plus vaftes 
génies finiflent par l’imbéaillité! pauvres hu- 
mains, enfuite gloriñiez-vous fi vous l'ofez! La 
décadence des forces du Prince Eugene fut . 
l'époque des intrigues de tous les Miniftres Au- 
trichiens. Le Comte de Zintzendorff acquit le 
plus de crédit fur l'e prit de fon maitre; il tra- 
vailloit peu, il aimoit la bonne chere. C'étoit 
l'Apicius de la Cour impériale, & l'Empereur 
difoit que les bons ragoûts de fon Miniftre lui 
faifoient de mauvailes affaires. àCe Miniftre 
étoit haut & fier; il fe croyoit un Agrippa, un 
Mécène. Les Princes de l'Empire étoient ain- 
dignés de la dureté de fon gouvernement; en 
cela bien différent du Prince Eugene, qui n’em- 
ployant que la douceur, avoit fu mener plus 


furement le Corps germanique à fes fins. 


nt 
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” Lorsque le Comte de Zintzendorff fut em 
| ployé au congrés de Cambrai, il crut avoir 
pénétré le caractère du Cardinal de Fleuri. Le 
François, plus habile que l'Allemand, le joua fous 
la jambe, & Zintzendorff rétouina à Vienne, 
perfuadé qu'il gouverneroit la Cour de Ver- 
_ failles comme celle de l'Empereur. Peu de 
temps apres le Prince Eugene, qui voyoit l'Em- 
pereur toujours occupé des moyens de foutenir 
fa pragmatique Sanction, lui dit que la feule 
façon de l’aflurer, étoit d'entretenir cent qua- 
tre vingt mille hommes, & qu'il indiqueroit les 
fonds pour le payement de cette augmentation, 
fi | Empereur y vouloit confentir. Le génie 
der Empereur, fubjugué par celui d'Eugene, 
n'ofoit rien lui refufer. L'augmentation de 
quarante mille hommes fut réfolue, & bientôt 
l'armée fe trouva complète. Les Comtes de 
Zintzendorif & de Staremberg, ennemis du 
Prince Eugene, repréfenterent à l'Empereur 
que fes pays foulés par des contributions énor- 
mes ne pouvoient fuflire à l'entretien d'une fi 
groffe armée, & qu’à moins de vouloir ruiner 
de fond en comble l'Autriche, la Bohéme & 


les autres provinces, il falloit réformer l'augmen- 
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tation. Charles VI, qui ne connoiffoit rien aux 
finances non plus qu’au pays qu'il gouvernoit, 
fe laiffa entrainer par fes Miniftres & licentia 
ces quarante mille hommes nouvellement le- 
vés, à la veille du déces d'Augufte I, Roi de 
Pologne. | 

Deux candidats fe préfentérent pour oc+ 
cuper ce trône vacant. L'un c'étoit Augufte, 
Élelteur de Saxe, fils du dernier Roi de Po- 
logne, foutenu par l'Empereur des Romains, 
l Impératrice de Ruffe, l'argent & les troupes 
Saxonnes. L'autre étoit Stanislas Lezinsky, 
appelé par les vœux des Polonois & protégé 
par Louis XV, fon gendre; mais le fecours 
qu'il tira de la France fe réduifit à quatre ba- 
 taillons. Il vit la Pologne; il fut affiégé à 
Danzic; il ne put s'y maintenir, & renonça 
pour la feconde fois au trifte honneur de por- 
ter le nom de Roi dans une république où 
. tégnoit l'anarchie. 

Le Comte de Zintzendorff comptoit fi fort 
fur l'efprit pacifique du Cardinal de Fleuri, 
qu’il engagea légérement fa Cour dansles trou- 
bles de la Pologne. Le plaifir de donner la 
couronne de Pologne coûta à l Empéreur trois 


IOYal- 
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royaumes & quelques belles provinces, Déjà 


les François avoient pañlé le Rhin, déjà ils affié- 


gseoient Kehl, qu’à Vienne on faifoit des paris 
fur leur inaétion. Cette guerre qu'on entre: 
prit, fut l'ouvrage de la vanité, & la paix qui 
s'enfuivit, celui de la foibleffe. RE nom du 
Prince Eugène qui en impofoit encore, foutint 
les armes des Autrichiens fur le Rhin, les cam 
pagnes de 1734 & de 1735, & bientôt après il 
finit de vivre, mais trop tard pour fa gloire. 
Deux emplois qui avoient été réunis par le 
Prince Eugène, le commandement de l'armée 
& la préfidence du confeil de guerre, furent 
féparés. Le Comte de Harrach eut la charge 
dé Préfident, & Kæœnigseck, Wallis, Secken- 
dorff, Neuperg, Schmettau, Khevénhuller & lé 
Prince de Hildbourghaufen briguerent l’hon- 
neur dangereux de commander les armées im- 
périales. Quelle tâche de lutter contre la ré- 
putation du Prince Eugène & de remplir une 
place qu’il avoit fi bien occupée! D'ailleurs ces 
Généraux étoient aufli divifés- entr'eux que 
les fuccefleurs d'Alexandre. Pour fuppléer au 
mérite qui leur manquoit, ils avoient recours à 
l'intrigue: Seckendorff & le Prince de Hild- 
Oeuv. pofth. de Fr. IL. T.I C 
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bourghaufen s’'appuyoient du crédit de l Impé- 
ratrice & d'un Miniftre nommé Bartenfein, 
natif d'Alface, de petite extraétion, mais labo- 
rieux, & qui avec deux aflociés, Knorr & 
Weber, formoient un triumvirat qui gouver- 
noit alors les affaires de l'Empereur. Kheven- 
huller avoit un parti dans le confeil de guerre, 
& Wallis, qui fe faifoit gloire de haïr & d'être 
haï de tout le monde, n’en avoit aucun. Les 
Rufles étoient alors en guerre avec les Turcs; 
les fuccès des premiers enflammoient le courage 
des Autrichiens. Bartenftein crut qu'on pour- 
roit chaffer les Turcs de l'Europe; Seckendorff 
vifoit au commandement de l’armée. Ces 
deux perfonnes, fous prétexte que. l Empereur 
devoit affifter les Rufles, fes alliés, contre l’en- 
nemi du nom chrétien, plongérent la maifon 
d'Autriche dans un abyme de malheurs. Tout 
le monde vouloit confeiller l'Empereurs fes 
Miniftres, l’Impératrice, le Duc de Lorraine, 
chacun tracafloit de fon côté. Il émanoit du 
confeil impérial chaque jour de nouveaux pro 
jets d'opérations: les cabales des grands qui 
s fe contrecarroient & la jaloufie des Généraux 


firent manquer toutes les entreprifes. Les or-* 
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dres que les Généraux recevoient de la cour 
fe contredifoient les uns les autres, ou bien 
obligeoient ces Généraux à des opérations im- 
praticables. Ce défordre domeftique devint 
plus funefte aux armes autrichiennes que la 
puiffance des Infidelless A Vienne on ex- 
pofoit le Vénérable, tandis qu'on perdoit les 
batailles en Hongrie, & l'on avoit recours aux 
prefliges de la fuperfitüon, pour réparer les 
fautes de la malhabileté. Seckendorff fut em. 
prifonné à la fin de fa premiere campagne, à 
caufe, difoit-on, que fon héréfie attiroit le 
courroux célefte. Kœnigseck, après avoir com. 
mandé la feconde année, fut fait Grand Maitre 
de l’Impératrice, ce qu? fit dire à Wallis qui 
eut le commandement la troifième année, que 
fon premier prédécefleur avoit été encoffré, que 
le fecond étoit devenu eunuque du Sérail, & 
qu’il lui refloit d'avoir la tête tranchée. Îlne 
fe trompa guére; ca aprés avoir perdu la 
bataille de Crutzka, il fut enfermé au château 
de Brunn. Neuperg, que l'Empereur & le 
Duc de Lorraine avoient inflamment conjuré’ 
d'accélérer la paix, la conclud avec les Turcs à 


Belerad, & pour récompenfe fut à fon retour 
C 2 
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confiné au château de Glatz. ‘Ainfi la cour de 
Vienne n’ofant pas remonter à la caufe de fes 
malheurs, auxquels tout ce que la cour avoit 
de plus augufte avoit contribué, pour fe con- 
foler elle punifloit les infrumens fubalternes 
de fes infortunes. 

Après la conclufion de cette paix, l’armée 
Autrichienne fe trouva dans un état de déla-. 
brement affreux: elle avoit fait des pertes con« 
fidérables à Widdin, à Meudia, à Panchovà, 
au Timoc, à Crutzka: l'ai mal-fain, les eaux 
bourbeufes avoient occafionné des maladies 
contagieufes, & la proximité des Durcs lui 
avoit communiqué la pefte; elle étoit en même 
temps ruinée & découfagée. Après la paix la 
plus grande partie des troupes demeura en 


Hongrie; mais leur nombre ne pañloit pas 


quarante trois mille combattans: perfonne ne 


penfa à recompléter l’armée, : Empereur 
n'avoit d’ailleurs que feize mille hommes en 
Italie, douze mille au plus en Flandres & cinq 
ou fix régimens répandus dans les pays hérédi- 
taires. Au lieu donc que cette armée devoit 
faire le nombre de cent foixante & quinze 


mille hommes, l’effeétif ne montoit pas à qua- 
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tre vingt deux mille. On avoit fupputé, l’an- 
née 1733, que l'Empereur pouvoit avoir vingt 
huit millions de ‘revenus; il en avoit bien 
perdu depuis, & les dépenfes de deux ges; 
_confécutives l’avoient abymé de dettes qu'il 
avoit peine d’acquitter avec vingt millions de 
revenus qui lui reftoient. Outre cela fes finan- 
ces étoient dans la plus grande: confufion. 
Une méfintelligence ouverte régnoit entre fes 
Miniftres; la jaloufie diviloit les Généraux, & 
_ l'Empereur lui-même découragé par tant de 
mauvais fuccés, étoit désoûté de la vanité des 
grandeurs. Cependant l'empire autrichien, 
malgré fes vices & fes foibles cachés, fisuroit 
encore l’année 1740 en Europe au nombre des 
puiflances les plus formidables: l’on confidé- 
roit fes reflources, & qu'une bonne tête y 
pouvoit tout changer; en attendant fa fierté 
fuppléoit à fa force, & fa gene paie a fon 
humiliation préfente. 

Il n'en étoit pas de même de la France. 
Depuis l’année 1672 ce royaume ne s'étoit pas 
touvé dans une fituation plus brillante; il 
devoit une partie de fes avantages à la fage 
. adminiftration du Cardinal de Fleuri. Louis 
Ce 
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XIV avoit placé ce Cardinal, alors ancien 
Évêque de Fréjus, en qualité de précepteur 
auprés de fon petit-fils. Les prêtres font auf 
ambitieux que les autres hommes, & fouvent 
plus raffinés, Après la mort du Duc d'Orléans, 

Régent du royaume, Fleuri fit exiler le Duc de 
Bourbon qui occupoit cette place, pour la rem- 
plir lui-même, Il mettoit plus de prudence 
que d'aétivité dans fa manière de gouverner: 
du lit de fes maîtrefles il perfécutoit les Janfé- 
ñiftes; il ne vouloit que des évêques ortho- 
doxes, & cependant dans une grande maladie 
qu'il fit, il refufa les facremens de l'Églife: 
Richelieu & Mazarin avoient épuifé ce que la 
pompe & le fafte peuvent donner de confidé: 
ration. Fleuri fit par contrafte confifter fa 
grandeur dans la fimplicité (Ce Cardinal ne 
lala qu'une. aflez mince fucceffion à fes ne- 
veux; mais il les enrichit par d'imménfes bien- 
faits que le Roi répandit fur eux. Ce Premier- 
Miniftre préféroit les négociations à la guerre, 
parce qu’il étoit fort dans les intrigues & qu'il 
ne favoit pas commander les armées: il af- 
fectoit d'être pacifique, pour devenir l'arbitre 
plutôt que le vainqueur des Roïs: hardi dans 


Là 
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fes projets, timide dans leur exécution; éco- 
nome des reveñus de l'État & doué d’un efprit 
d'ordre: qualités qui le rendirent utile à la 
France, dont les finances étoient épuifées par 
la guerre de Succeflion & par une adminiftra- 
tion vicieufe. Il négligea trop le militaire, & 
fit trop de cas des gens de finance; de fon 
temps la marine étoit presque anéantie, & les 
troupes de terre fi fort négligées, qu’elles ne 
purent pas tendre leurs tentes la première cam- 
pagne de l’année 1733. Avec quelques bon- 
nes parties pour l’adminiftration. intérieure, ce 
Müiniftre pafloit en Europe pour foible & four- 
be, vices qu'il tenoit de l'Églife où il avoit été 
_élevé. Cependant la bonne économie de ce 
Cardinal avoit procuré au royaume les moyens 
de fe libérer d’une partie des dettes immenfes 
contractées fous le règne de Louis XIV. Il ré- 


para les désordres de la régence; & à force de 


temporifer la France fe releva du bouleverfes 


ment qu’avoit caufé le fyftème de Law. 

Il falloit vingt années de paix à cette mo: 
narchie pour refpirer aprés tant de calamités. 
Chauvelin, Sous-Miniftre, qui travailloit fous 
le Cardinal, tira le royaume de fon inaction: 

C4 
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il fit réfoudre la guerre que la France entreprit 
l'année 1733, dont le Roi Stanislas étoit le 
prétexte, mais par laquelle la France gagna la 
Lorraine, Les courtifans de Verfailles difoient 
que Chauvelin avoit efcamoté la guerre au 
Cardinal, mais que le Cardinal lui avoit efca- 
moté la paix. (Chauvelin, encouragé & trioms 
phant de ce que fon coup d’effai avoit fi bien 
réuffi, fe flatta de pouvoir devenir le premier 
dans l'État. Il falloit accabler celui qui l'étoit: 
il n'épargna point les calomnies pour noircir ce 
Prélat dans l’efprit de Louis XV; mais ce Prince, 
fubordonné au Cardinal qu'il croyoit encore 
fon précepteur, lui rendit compte de tout, 
Chauvelin fut la victime de fon ambition. Sa 
place fut donnée par le Cardinal à Mr Amelot, 
homme fans génie, auquel le Premier - Miniftre 
fe confioit hardiment, parce qu’il n'avoit pas 
les talens d’un homme dangereux. La longue 
paix dont la France avoit joui, avoit inter. 
4 rompu dans fon militaire la fucceflion des 
grands Généraux. Mr de Villars, qui avoit 
commandé la première campagne en Italie, 
étoit mort. Mrs de Broglio, de Nouilles, de 


Coigny étoient des hommes médiocres; Maille- 


DE MON TEMPS. 41 


bois ne les furpafloit pas. Mr de Noailles étoit 
accufé de manquer de cet inflinct belliqueux 
qui fe confie en fes propres forces: il trouva 
un jour une épée pendue à fa porte, avec cette 
infcription: Point homicide ne feras. Les ta- 
lens du Maréchal de Saxe n'étoierit pas encore 
développés. Le Maréchal de Belle-fsle étoit de 
tous les militaires celui qui avoit le plus féduit 
le public; on le regardoit comme le foutien de 
la difcipline militaire, Son génie étoit vaîite, 
fon efprit brillant, fon courage audacieux; fon 
métier étoit fa paflion, mais il fe livroit fans 
réferve à fon imagination: ïl faifoit les projets, 
fon. frere les rédigeoit; on appeloit le Maré- 
chal l imagination, & fon frere le bon - fens. 
Depuis la paix de Vienne la France étoit 
l'arbitre de l'Europe. Ses armées avaient 
tiomphé en Italie comme en Allemagne. Son 
Miniftre Ville-Neuve avoit conclu la paix de 
Belgrad: elle tenoit la cour de Vienne, celle 
de Madrid & celle de Stockholm dans une 
efpèce de dépendance. Ses forces militaires 
confiftoient en 180 bataillons, chacun de 600 
_ hommes; 224 efcadrons, à 100 têtes; ce qui 
fait le nombre de 130,400 combattans, outre 
C5 
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96,009 hommes de milice. Sa marine étoit 
confidérable; elle pouvoit mettre So vaifleaux 
de différent rang en mer, y compris les frégates ; 
& pour le fervice de cette flotte on comptoîit 
jusqu'a 60,000 matelots enclaflés. Les revenus du 
royaume montoient l'année 1740 à 60,000,000 
d'écus, dont on décomptoit 10,000,000 af: 
feétés au payement des intérèts des dettes de 
la couronne qui venoient encore de la guerre 
de Succefion. Le Cardinal de Fleuri appeloit 
les Fermiers - généraux qui étoient à la tête de 
cette recette, les quarante colonnes de l'État, 
parce qu'il envifageoit la richefle de ces trai- 
tans comme la reflource la plus füre du royau- 
me,  L'efpèce d'hommes Ja plus utile à Lx 
fociété, qu’on appelle le peuple, & qui cultive 
les terres, étoit pauvre & obérée, furtout dans 
les provinces qu’on appelle de conquête. En 
revanche le luxe & l'opulence de Paris égaloit 
peut-être la fomptuofité de l'ancienne Rome 
du temps de Lucullus: On comptoit pour plus 
de 10,000,000 d'argent orfévré, dans les maï- 
fons dés particuliers de cette capitale immenfe: 
Mais les mœurs étoient dégénérées: les Fran- 


çois furtout habitans de Paris étoient devenus 
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des'Sibarites énervés par la volupté & la mol: 


 Iefle. Les épargnes que le Cardinal avoit faites 


pendant fon adminiftration, furent abforbées 


en partie par la guerre de 1733, & en partie 


par la difette aflreufe de l'année 1740, qui 


ruina les plus floriffantes provinces du royau- 


me. Dés maux que Law avoit faits à la France 


al étoit réfulté une efpèce de bien, confiftant 


dans la Compagnie du Sud, établie au port 


d'Orient; mais la fupériorité des flottes Angloi- 


fes ruinant à chaque guerre ce commerce, que 


Ja marine guerrière de la Françe ne pouvoit 


pas protéger fufhfamment, cette Compagnie ne 
put pas à la longue fe foutenir, ‘Telle étoit la 
fituation de la France l'année 1740: refpectée 
au dehors, pleine d'abus dans fon intérieur, 
fous le gouvernement d’un Prince foible, qui 
s’étoit abandonné lui & fon royaume à la di- 
retlion du Cardinal de Fleuri, 

Philippe V, que Louis XIV avoit placé en fe 
ruinant fur le trône d’Efpagne, y régnoit en- 
core. Ce Prince avoit le malheur d’être fujet 
à des attaques d’une mélancolie noire, qui 
approchoit affez de la démence: il avoit abdi- 


qué l’année 1726 en faveur de fon fils Louis, 
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& il reprit le gouvernement l’année 1727 aprés 


la mort de ce Prince. Cette abdication s'étoit 
faite contre la volonté de la Reine Élifabeth 
Farnefe, née Princefle de Parme: elle auroit 
voulu gouverner le monde entier; elle ne pou- 
voit vivre que fur le trône. 


La Reine, pour empécher le Roi de pren- 


dre déformais des dégoûts pour Le trône, l'y re- 


tint en entreprenant continuellement de nou- 
velles guerres, foit avec les barbarefques, foit 


avec les Anglois, foit avec la maïfon d'Autri= 


che. La fierté d’un Spartiate, l'opiniätreté d’un 


Anglois, la finefle [Italienne & la vivacité Fran- 
coife, formoient le caractere de cette fémme 
fingulière: elle marchoit audacieufement à l’ac- 
compliflement de fes defleins; rien ne la fur- 
prenoit, rien ne pouvoit l'arrêter. 

Le Cardinal Alberoni, fi célèbre dans fon 
temps, avoit un génie refflemblant à celui de 
cette Princefle ; il travailla lons-temps fous elle. 
La confpiration du Prince Celamare perdit ce 
Miniftre, & la Reine fut obligée de l'exiler, 
pour fatisfaire à la vengeance du Duc d'Or- 
léans, Régent de France. Un Hollandois de 
nation, nommé Ripperda, remplit cette place : 


DÉCHON BEMPSI >. |". d4, 
importante : il avoit de l'efprit; cependant fes 
malverfations furent caufe qu'il ne put fe fou- 
tenir long-temps. Ces changemens de Mini- 
_ftres furent imperceptibles en Efpagne, parce 
que ces Miniftres n'étoient que les inftrumens 
dont la Reine fe fervoit, & que: c'étoit dans 
tous les temps fa volonté qui réoloit les affaires. 
L'année 1740 l'Efpagne fortoit de la guerre 
d'Italie qu’elle avoit terminée glorieufement. 
Don Carlos, que les Anglois avoient transporté 
en lofcane pour fuccéder à Cofme, dernier 
Duc de la maifon de Médicis: ce Don Carlos, 
dis-je, étoit devenu Roi de Naples, & Fran- 
çois de Lorraine avoit reçu cette T'ofcane en 
dédommagement de la Lorraine, que la France 
avoit réunie à fa monarchie. Aïinfi ces mêmes 
Anglois qui aävoient combattu avec tant d’a- 
charnement contre Philippe V, furent les pro- 
moteurs de la puiffance efpagnole en Italie: 
tant ‘la politique change & les idées des hom- 
mes font variables. 
Les Efpagnols ne font pas auffi riches en 
Europe qu'ils pourroient l'être, parce qu'ils ne 
font pas laborieux. Les tréfors du nouveau 


monde font pour les nations étrangeres qui 
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fous des noms efpagnols fe font approprié ce 
commerce. Les François, les Hollandois & les 
Anglois jouiffent proprement du Pérou & du 
Mexique. L'Efpagne eft devenue un entrepôt 
d'où les richelles s'écoulent, & les plus habiles 
les attirent en foule. Il n’y a pas aflez d’habi: 
tans en Efpagne pour cultiver les terres; la 
police a été négligée jusqu'ici, & la fuperfution 
range ce peuple fpirituel au rang des nations 
les plus foibles. FT | 

Le Roi jouit de 924,000,000 d'écus de 
revenus; inais le Gouvernement eft endetté. 
L'Efpagne entretient 55 à 66,000 hommes 
de troupes réglées; fa marine peut aller à 
50 vailigaux de ligne. Les liens du fang qui 
joignent les deux maifons de Bourbon, pro- 
duifent entr’elles une alliance étroites cepen= 
dant la Reine fe trouvoit outragée de la paix 
de 1737, que lé Cardinal de Fleuri avoit faite 
à fon infu: pour s'en venger elle caufoit à la 
France tous les défagrémens qui dépendoient 
d'elle. 

Alors l Efpagne étoit en guerre avec l'Angle- 
terre, qui protégeoit des contrebandiers: deux 


oreilles anoloifes coupées à un ‘matelot, de 
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cette nation allumérent ce feu, & les arme- 
mens coûtérent des fommes immenfes aux deux 
nations: leur commerce en fouflrit, & comme 
de coutume, les marchands & les particuliers 
expicrent les fottifes des grands Le Cardi- 
nal de Fleuri n’étoit pas mécontent de cette 
guerre; il s’attendoit bien à jouer le role de 
médiateur. ou d'arbitre, pour augmenter les 
avantages du commerce de la France. 

Le Portugal ne figuroit point en Europe, 
Don Juan n'étoit connu que par fa paflion bi- 
zarre poux les cérémonies de l'Églife. Il avoit 
obtenu par un bref du Pape le droit d'avoir 
un patriarche, & par unautre bref, de dire la 
mefle, à la confécration près Ses: plais 
étoient des fonctions facerdotales, fes bâti. 
mens, des couvens; fes armées, des moines; 
& fes maïîtrefles, des religieufes. 

De toutes les nations de l'Europe l'an- 
gloife étoit la plus opulente; fon commerce 
embrafioit tout le monde; fes richefles étoient 
exceflives, fes refflources presque inépuifables : 
_& pourvue de tous ces avantages, elle ne te- 
noôit pas entre les puiflances le rang qui: fem- 


bloit lui convenir. 
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Le 


George IT, Éleéteur de Hanovre, gouver- 
noit alors l'Angleterre. Il avoit des vertus, du 
génie, mais les paflions vives à l'excès; ferme 
dans fes réfolutions, plus avare qu'économe, 


capable de travail, incapable de. patience, 


violent, brave, mais souvernant l'Angleterre 


par les intérêts de l'éleétorat, & ‘top peu 
maître de lui-même pour -diriger une nation 


qui fait fon idole de fa liberté. 


Ce Prince avoit pour Miniftre le Chevalier 


Robert Walpole. Il captivoit le Roi en lui 
faifant des épargnes de la Lifte civile S dont 


George sroffiffloit fon tréfor de Hanovre ; Wal: 


pole manioit l’efprit de la nation par les char: 


ges & les penfions qu'il diftribuoit à propos 
pour gagner la fupériorité des membres du 
Parlement: fon génie ne s’étendoit pas au-delà 
de l'Angleterre; il s'enremettoit pour les affaires 
générales de l’Europe à la fagacité de fonfrére 
Horace. Un jour que des Dames le prefloient 
de faire avec elles une partie de jeu, il leur ré- 
pondit: j'abandonne le jeu & l Europe à mon 
frère. Il n’entendoit rien à la politique; c'eft 
ce qui donna lieu à fes ennemis de le calomnier, 


en l’accufant d’être fufceptible de corruption. 


Malgré | 


LEA 
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Malgré toutes les connoiflances que Wal- 
pole avoit de l’intérieur du royaume, il entre- 
prit un projet *) important qui lui manqua: il 
voulut introduire l'accife en Angleterre. Si 
cette tentative lui avoit réufli, les fommes que 
cet impôt devoit rapporter, auroient fuffi pour 
rendre l'autorité du Roi defpotique. La na- 
tion le fentit; elle fe cabra. Des membres du 
Parlement dirent à Walpole qu'il les payoit 
pour le courant des fottifes ordinaires, mais 
que celle-là étoit au-deflus de toute cor- 
ruption. Âu fortir du Parlement Walpole fut 
attaqué; on lui faifit fon manteau, qu'il lâcha à 
temps, & il fe fauva à l’aide d'un capitaine des 
gardes qui fe trouva pour fon bonheur dans ce 
tumulte. Le Roi apprit par cette expérience 
à refpeéter la liberté angloife: l'affaire des ac- 
cifes tomba, & fa prudence raffermit fon trône. 
Ces troubles inteftins empécherent l'Angleterre 
de prendre part à la guerre de 1733. Bientôt 
aprés s'alluma la guerre avec l’Efpagne, mal- 
gré la cour. Des marchands de la cité pro- 
duifirent devant la Chambre bafle des oreilles 
de contrebandiers anglois que les Efpagnols 
| *) 7er | 
Oeuv. poiñ. de Fr. II. T, L D 
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avoient coupées. La robe enfanglantée de 
Céfit qu'Antoine étala devant le peuple Ro- 
main, ne fit pas une fenfation plus vive à 
Rome, que ces oreilles n’en cauferent à Lon- 
dres. Les efprits étoient émus; ils réfolurent 
tumultuairement la guerre: le Miniftre fut 
obligé d'y confentir. La Cour ne tira d'autre 
parti de cette cuerre que d’éloigner de Lon- 
dres l’'Amiral Hadock, dont léloquence l’em- 
portoit dans la Chambre baffle fur les cor- 
ruptions de Walpole; & le Miniftre, qui difoit 
qu’il connoifloit le prix de chaque Anglois, 
parce qu’il n'y en avoit point qu’il n’eût mar- 
chandé ou corrompu, vit que fes guinées né 
l'emportoient pas toujours fur la force & l'évi- 
dence du raifonnement. k 

L’ Angleterre entretenoit alors 80 vaiffleaux 
des quatre premiers rangs, & 50 vaifleaux d'un 
ordre inférieur: environ 30,000 hommes dé 
troupes de terre. Ses revenus en temps de paix 
montoient à 24,000,000 d'écus; elle avoit au- 
delà une reffource immenfe dans la bourfe des 
particuliers & dans la facilité de lever des im- 
pôts fur des fujets opulens. Elle donnoit älors 


des fubfdes au Danemarck pour l'entretien 
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de 6000 hommes; à la Heffe pour un nombre 
pareil; ce qui joint à 22,000 Hanovriens lui 
fournifloit en Allemagne un corps de 34,000 
hommes à fa difpofition. Les Amiraux Wa- 
ger & Ogle avoient la réputation d'être leurs : 
meilleurs marins: pour les troupes de terre, le 
Duc d'Argile & Milord Stairs étoient les feuls 
qui euffent des prétentions fondées à briguer 
les premiers emplois, quoique ni l’un ni l’autre 
n'euffent jamais commandé des armées. 

Le Sieur Littleton pafloit pour l’orateur le 
plus véhément; le Lord Hardwey pour l'hom- 
me le plus inftruit; Milord Chefterfeld pour 
_le plus fpirituel; le Lord Carteret pour le 2 
tique le plus violent. 

Quoique les fciences & les arts fe fuffent 
enracinés dans ce royaume, la douceur de leur 
commerce n'avoit pas fléchi la férocité des 
mœurs nationales. Le caractère dur des Anglois 
vouloit des tragédies fanglantes ; ils avoient 
perpétué ces combats de gladiateurs qui font 
lopprobre de l'humanité; ils avoient produit 
le grand Newton, mais aucun peintre, aucun 
fculpteur, ni aucun bon muficien. Pope flo- 
_ “ifloit encore & embellifloit la poëfie des idées 
D 2 
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mâles que lui fournifloient les Shaftesbury & : : 
les Bolinbroke. Le Docteur Swift, qu'on ne | 
peut comparer à perfonne, étoit fupérieur à 
fes compatriotes pour le goût, & fe fignaloit 

par des critiques fines des mœurs & des ufa- 

ges. -La ville de Londres l'emportoit fur celle 

de Paris en fait de population de 200,000 

ames. Les habitans des trois royaumes mon- 

toient à prés de 8,000,000. L'’Ecofle, encore 

pleine de Jacobites, gémifloit fous le joug de 
l'Angleterre, & les catholiques d'Irlande fe 

plaignoient de l’oppreflion fous laquelle la 

haute Églife les tenoit aflervis. 

À la fuite de cette puiflance fe range la 
Hollande, comme une chaloupe qui fuit l’im- 
preflion d'un vaiffleau de guerre auquel elle eft 
attachée. Depuis l'abolition du Stadhouderat, 
* cette république avoit pris une forme ariftocra- 
tique. Le grand penfonnaire, aflifté du gref- 
fier, propofe les affaires à l'affemblée des États 
Généraux, donne des audiences aux Miniftres 
étrangers & en fait le rapport au confeil. Les 
délibérations de ces affemblées font lentes; le 
fecret eft mal gardé, parce qu’il faut commu- 


niquer les affaires à un trop grand nombre de 
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+. députés. Les  Hollandois comme citoyens 
__ abhorrent le Stadhouderat, qu'ils envifagent 
.comme un acheminement à la tyrannie; & 
comme marchands ils n’ont de politique que 
Icur intérêt. Leur gouvernement par fes prin- 
cipes les rend plus propres à fe défendre qu’à 
attaquer leurs voifins. 

C'eft avec une furprife mélée d’admiration 
que lon confidére cette république, établie: 
fur un terrain marécageux & ftérile, à moitié 
entourée’ de l'océan, qui menace d’emporter 
fes digues & de l'inonder. Une population de 
2,000,000 y jouit des richefles & de l'opulence 
qu'elle doit à fon commerce & aux prodiges 
qüe fon induftrie a opérés. La ville d'Amfter- 
dam fe plaignoit à la vérité que la Compagnie 
des Indes orientales des Danois & celle des : 
François établie au port d'Orient portoient quel- 
que préjudice à fon commerce. Ces plaintes 


étoient celles d’envieux. Une calainité plus 


réelle affligeoit alors la république. Une efpèce 
-de vers qui fe trouve dans les ports de l'Afie, 
s’étoit introduite dans leurs vaifleaux & puis 
dans le fafcinage qui foutient les digues, & 


rongea les uns & les autres; ce qui met- 
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toit la Hollande dans la crainte de voir écrou- 
ler fes boulevards à la premiére tempête. Le 
confeil affemblé ne trouva d'autre reméde à 
cette calamité que d’ordonner des jours de 
jeûne par tout le pays. Quelque plafant dit, 
que le jour de jeûne auroit dû être indiqué 
pour les vers. Cela n'empéchoit pas que l’État 
ne fût très-riche: il avoit des dettes qui da- 
toient encore de la guerre de Succeflion, & 
qui au lieu d’afloiblir le crédit de la nation, 
J'augmentoient plutôt, Le Penfonnaire Van 
der Heim, qui gouvernoit la Hollande, pañloit 
pour un homme ordinaire: phlegmatique, cir- 
confpett, même timide, mais attaché à l'An- 
gleterre par coutume, par religion :& par la 
crainte que lui infpiroit la France. 

La république pouvoit avoir 12,000,000 
d'écus de revenus, fans compter les reflources 
de fon crédit; elle pouvoit mettre en mer 40 
vailleaux de guerre; elle entretenoit 30,000 
hommes de troupes réglées, qui fervoient prin- 
cipalement à la garde de fes barrières, comme 
cela avoit été déterminé par la paix d’Utrecht; 
mais fon militaire n’étoit plus comme autrefois 


l'école des héros. Depuis la bataille de Mal- 
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plaquet, où les Hollandoïis perdirent la fleur de 
leurs troupes & la pépiniére de leurs officiers, 
& depuis. l'abolition du Stadhouderat, leurs 
troupes s’aviirent manque de difcipline & de 
confidération ; elles n’avoient plus de géné- 
1:18 capables du commandement. Une paix 
de vingt huit années avoit emporté les vieux 
officiers, & l'on avoit négligé d'en former 
de nouveaux. Le jeune Prince d'Orange, 
Guillaume de Naffau, fe flattoit qu'étant de la 
famille des Stadhouders, 1l pourroit parvenir 
au même emploi. Cependant il n'ayoit qu’un 
petit parti dans la provincé de Gueldre & les 
républicains zélés lui étoient tous oppofés: 
fon efprit cauftique & fatirique lui avoit fait 
des ennemis, & l'occafion lui avoit manqué de 
pouvoir développer fes talens. Dans cette 
fituation la république de Hollande  étoit 
ménagée par fes voifins, peu confidérée pout 
fon influence dans les affaires générales; elle 
étoit pacifique par principe & guerrière par 
accident. | | 

Si nous portons de la Hollande nos regards 
vers le nord, nous y trouvons le Danemarck 
S$& la Suède, royaumes à peu près égaux en 
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puiffance, mais moins célèbres qu’ ils ne l'a- 
voient été antrefois. 

Sous le règne de Fréderic IV le Danemarck 
| avoit ufurpé le Schleswic fur la maifon de Hol- 
ftein, fous le regne de Chriftian VE On vou 
loit conquérir le royaume des cieux. La Reine 
Magdelaine de Bareuth fe fervoit de la bigo- 
terie pour que ce frein facré empêchät fon mari 
de lui faire des infidélités: & le Roi, devenu 
zélateur outré de Luther, avoit par fon exemple 
entraîné toute fa cour dans le fanatifme. Un 
Prince dont l’ imagination eft frappée de la 
Jérufalem célefte, dédaigne les fanges de la ter- 
re; les foins des affaires font pris pour des 
momens perdus, les axiomes de la politique 
pour des cas de confcience; les règles de 
l'évangile deviennent fon code militaire, & les 
intrigues des prêtres influent dans les délibéra- 
tions de l'État. Depuis le pieux Énée, depuis 
les croifades de St Louis, nous ne voyons dans 
l'hiftoire aucun exemple de héros dévots. Ma- 
homet, loin d’être dévot, n'étoit qu'un fourbe 
qui fe fervoit de la religion pour établir fon 
empire & fa domination. Le Roi entretient 


36,000 hommes de troupes réglées; il achète 
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les recrues en Allemagne & vend ces troupes 
à la puiffance qui le paye le mieux: il peut raf: 
fembler 30,000 miliciens, dont ceux de la Nor- 
_vège pañlent pour les meilleurs La marine 
danoife eft compolée de 27 vaiffleaux de lisne 
& de 33 d’un ordre inférieur: cette marine éft 
la partie de l'adminiftration de ce pays la plus 
perfeétionnée; tous les connoïffeurs en font 
l'éloge. Les revenus du Danemarck ne paf- 
fent pas 5,600,000 écus. Cette puifflance étoit 
alors aux gages des Anglois qui lui payoient 
un fubfide de 150,000 écus pour la folde de 
6000 hommes. Le Prince de Culmbach - Ba- 
reuth commandoit les troupes de terre: ni lui 
ni les autres généraux au fervice de cette puif- 
fance ne méritent d'article dans ces Mémoires. 
Mr Schulin, Miniftre de ce Prince, doit être 
rangé dans la même catégorie. Il réfulte de 
ce que nous venons d’expofer, que le Dane- . 
marck doit être compté au nombre des Puif: 
fances du fecond ordre & comme un accéf- 
foire qui fe rangeant d’un parti, peut ajouter 
un grain à la balance des pouvoirs. 

Si de là vous pañfle» en Suede, vous ne 


trouverez rien de commun entre ces deux 
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royaumes, fi non l'avidité de tirer des fubfides. 
Le gouvernement fuédois eft un mélange de 
l'ariftocratie, de la démocratie, & du gou- 
vernement monarchique, entre lesquels les 
deux premiers genres prévalent. La Diete 
générale des États fe raffemble tous les trois 
ans. On élit un Maréchal, lequel a la plus 
grande influence dans les délibérations. Si les 
voix font partagées, le Roi, qui en a deux, 
décide de l'affaire: 1 choifit de trois candidats 
qu'on lui propofe, celui qu’il veut, pour rem- 
plir les places vacantes. La Dicète élit un 
comité fecret, compofé de cent membres tirés 
de la nobleffe, du clergé, des bourgeois & des 
payfans; il examine la conduite ‘que le Roi & 
le Sénat ont tenue dans l'intervalle des Diètes, 
& il donne au Sénat des inftructions qui em- 
braffent les affaires intérieures comme les étran- 
géres. La Reine Ulrique, fœur de Charles XIE, 
avoit remis les rênes du gouvernement entre 
les mains de fon époux Fréderic de Heffe, 
Ce nouveau Roi refpecta fcrupuleufement les 
droits de la nation: il confidéroit fon pofte à 
peu prés comme un vieux lieutenant colonel 


imvalide regarde un petit gouvernement qui 
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lui procure une retraite honorable. Avant 
d'époufer la Reine Ulrique, ce Prince perdit la 
bataille de Mont - Caffel en Lombardie, pour 
donner à fon pére, qui fe trouvoit dans fon 
armée, le fpeétacle d'un combat. Le Comte 
Oxenftiern avoit été chancelier du royaume, 1l 
fut déplacé par le Comte de Gillenbourg. Ce 
Comte s’étoit attaché les officiers; ce qui lui 
donnoïit un parti confidérable en Suéde::1il 
défiroit la guerre, fe flattant de relever fa na- 
tion par quelque conquête. La France défiroit 
encore plus de fe fervir des Suédois, efpérant 
d'abaiïfler par eux la fierté ruffienne, & de 
venger ainfi les affronts que fon Ambafladeur 
Monti, fait prifonnier à Danzic, avoit efluyés à 
Pétersbourg: dans cette vue la France payoit 
à la Suéde un fubfide annuel de 300,000 écus, 
Qui ne l’engageoit cependant à aucune hoftilité, 

La Suéde n'étoit plus ce qu'elle avoit été 
autrefois. Les neuf dernières années du règne 
de Charles XII. avoient été fignalées par des 
malheurs. Ce royaume avoit perdu la Livo- 
nie, un grand morceau de la Poméranie & les 
duchés de Brème & de Verden. Ce démem- 


brement la privoit de revenus, de foldats & de 
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grains qué précédemment elle retiroit de ces 
provinces: la Livonie étoit fon magañfin d'a- 
bondance. Quoique la Suëde ne contienne 
qu'environ 2,000,000 d'ames, fon fol ftérile &c 
quantité de montagnes arides dont elle eft 
couverte, ne lui fournifloient pas méme dequoi 
nourrir cette foible population; la ceflion de 
la Livonie la réduifit aux abois. Les Suédois 
révéroient cependant (quelque malheur qu'il 
leur fût arrivé) la mémoire de Charles XII, & 
par une fuite aflez ordinaire des contradiétions 
de l'efprit humain, ils l'outragérent après fa 
mort en puniffant Gœrtz du dernier fupplice 3 
comme fi le Miniftre étoit coupable des fautes 
de fon maitre. 

Les revenus de ce royaume montoient 
approchant à 4,000,000 d’écus; il n’entretenoît 
que 7000 hommes de troupes réglées, 8 
39,000 de milice étoient payés d'un fonds dif- 
férent. On avoit donné du temps de Charles 
XI des terres à cultiver à ce nombre de pay- 
fans qui étoient en même temps militaires, 
obligés de s'afflembler les dimanches pour faire 
l'exercice & s’inftruire à combattre pour la dé: 


fenfe du pays; mais lorsque la Suède faifoit 
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agir ces troupes au-delà de fes frontières, il 
falloit les folder du tréfor public. Ses ports 
contenoient 24 vaileaux de ligne & 36 fréga- 
tes. Une longue paix avoit rendu leurs fol- 
dats payfans ; leurs meilleurs généraux étoient 
morts; les Buddenbrock & les Lœwenhaupt n'é- 
toient pas comparables aux Reiafchild; mais 
‘ un inftintt belliqueux animoit encore cette 
- nation, & il ne lui manquoit qu'un peu de 
difcipline & de bons conducteurs. ‘C'eft le 
pays de Pharafmane qui ne produit que du fer 
& des foldats. . De toutes les nations de l’Eu- 
rope, la fuédoife eft la plus pauvre. L'or & 
l'argent (j'en excepte les fublides) ygit autli 
peu connu qu'à Sparte: de grandes: plaques 
de cuivre timbrées leur tiennent lieurdemon- 
noie, & pour éviter l'incommodité du trans- 
port de ces mafles lourdes, on y avoit fubftitué 
le papier.  L'exportation de ce royaume fe 
borne au cuivre, au fer & au bois; mais dans 
la balance du commerce la Suéde perd annuel- 
lement 500,000 écus, à caufe que fes befoins 
furpañlent fes exportations. Le climat rigou- 
reux où elle eft fituée, lui interdit toute indu- 


fie; da laine groffière ne produit que des 
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draps propres à vêtir le bas peuple. Les plus 
beaux édifices de Stockholm, & les meilleurs 
palais que les feisneurs ayent dans leurs terres, 
datent de la guerre de trente ans. Ce royau- 
ne étoit effectivement gouverné par un trium- 
virat compofé des Comtes Thuro Bjelke, 
Eckeblat & Rofén. La Suède confervoit en- 
core fous la forme du gouvernement répu- 
blicain la fierté de fes temps monarchiques: 
un Suédois fe croyoit fupérieur au citoyen de 
toute autre nation. Le génie des Guftave 
Adolphe & des Charles XIL avoit laiflé. des 
impreffions fi profondes dans l'efprit des peu- 
ples, que ni les viciffitudes de la fortune, ni le 
temps n'avoient pu les effacer. La Suede 
éprouva le fort de tout état monarchique qui 
fe change en républicain; elle s’affoiblit. L’ a 
mour de la gloire fe changea en efprit d’in- 
trigue; le désintéreflement en avidité; Île 
bien public fut facrifié au bien perfonnel; les 
corruptions allérent au point, que tantôt le 
parti françois, tantôt la fation rufle l’empor- 
toit dans les Diètes; mais perfonne n'y fou- 


tentoit le parti national. Avec ces défauts les 


Suédois avoient confervé l’efprit de conquête, 
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diretement oppofé à l'efprit républicain, qui 
doit être pacifique, s’il veut conferver la forme 
du gouvernement établi. Ce royaume, tel que 
nous venons de le repréfenter, ne pouvoit avôir 
| qu'une foible influence dans les affaires généra- 
les de l'Europe; auffi avoit-1l perdu beaucoup 
de fa confidération. | 
La Suéde a pour voifine une puiflance des 
plus redoutables. Depuis le Septentrion en 
prenant de la mer glaciale jusqu'aux bords de 
la mer noire, & de la Samogitie jusqu'aux 
frontières de la Chine s'étend le terrain im- 
menfe qui forme l’empire de Ruflie, ce qui 
produit 8oo milles d'Allemagne en longueur 
fur 3 ou 400 en largeur. Cet État, jadis bar- 
bare, avoit été ignoré en Europe avant le 
Czar Jwan Baflide. Pierre [, pour policer 
cette nation, travailla fur elle comme l'eau 
forte fur lé fer: il fut & le législateur & le 
fondateur de ce vaîfte empire; il créa des 
hommes, des foldats & des Miniftres ; il fonda 
la ville de Pétersbourg; 1l établit une marine 
confidérable & parvint à faire refpecter fa 
nation & fes talens finguliers à l Europe en- 
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gouvernoit alors ce vafte empire: elle avoit 
fuccédé à Pierre IT, fils du premier Empereur. 
Le réone d'Anne fut marqué par une foule 

d'événemens mémorables, &, par quelques 

grands hommes dont elle eut l’habileté de Le 

fervir, fes armes donnérent un roi à la Po- 
logne. Elle envoya au fecours *) de l’Empe- 
reur Charles VI 10,000 Rufles au bord du 

Rhin, pays où cette nation avoit été peu con- 

nue, La guerre qu’elle fit aux Turcs, fut un 

cours de profpérités & de triomphes ; & lors- 

que l Empereur Charles VI envoyoit folliciter 

la paix jusqu'au camp des Turcs, elle dictoit des 

lois à l'empire ottoman. Elle protégea les 

fciences dans fa réfidence; elle envoya même 

des favans à Kamtfchatka, pour trouver une 

route plus abrégée qui favorifât le commerce 

des Mofcovites avec les Chinois. (Cette Prin- 

cefle avoit des qualités qui la rendeient digne 

du rang qu’elle occupoit; elle avoit de l’éléva- 

tion dans l'ame, de la fermeté dans l'efprit ;! 
libérale dans fes récompenfes ; févère dans fes 
chätimens; bonne par tempérament; volup- 

tueufe fans désordre. 
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Elle avoit fait Duc de Courlande, Biron 
fon favori & fon Miniftre. Les Gentilhommes 
fes compatriotes lui difputoient jusqu’à l’'an- 
cienneté de fa nobléfle. Il étoit le feul qui 
eût un afcendant marqué fur lefprit de l'Im- 
pératrice; il étoit de fon naturel, vain, groffer 
& cruel; mais ferme dans les affaires, ne fe 
refufant point aux entreprifes les ‘plus vaftes. 
Son ambition vouloit porter le nom de fa mai- 
trefle jusques au bout du monde; d’ailleurs 
auffi avare pour amafler que prodigue en fes 
dépenfes; ayant quelques qualités utiles, fans 
en avoir de bonnes ni d'agréables. L'expé2 : 
rience avoit formé fous le régne de Pierre E 
un homme fait pour foutenir le poids du gou- 
vernement fous les fuccefleurs de ce Prince, 
C'étoit le Comte d'Oftermann; il conduifit en 
pilote habile, pendant l'orage des révolutions, 
le souvernail de F État d’une main toujours 
fûre. Il étoit originaire du comté de la 
Marck en Wefiphalie, d'une extraction obfcu- 
re; mais les talens font diftribués par la nature 
fans égard aux généalogies. Ce Miniftre con- 
noïfloit la Mofcovie comme Verney le corps 
humain; circonfpeét ou hardi, felon que le 
| Oeuv. pofth. de Fr. IL. T.L E 
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demandoient les circonftances, & renonçant 
aux intrigues de la cour pour fe conferver la 
direction des affaires, On pouvoit compter, 
outre le Comte Oftermann, le Comte Lœwen- 
wolde & le vieux Comte Golowkin du nom- 
bre -des Miniftres dont la Ruffie pouvoit tirer 
parti. Le Comte de Munnich, qui du fervice de 
Saxe avoit pañlé à celui de Pierre E, étoit à la 
tête de l’armée rufle: c'étoit le Prince Eugène 
des Mofcovites; 1l avoit les vertus & les vices 
des grands générau*; habile, entreprenant, 
heureux; mais fier, fuperbe, ambitieux & 
quelquefois trop defpotique, & facrifiant la vie 
de fes foldats à fa réputation. Lafcy, Keith, 
Loœvvendahl & d’autres habiles généraux fe for- 
moient dans fon école. Le gouvernement 
entretenoit alors 10,000 hommes de gardes, 
cent bataillons qui faifoient le nombre de 
60,000 hommes, 20,000 dragons, 2000 cui- 
rafliers; ce qui montoit au nombre de 92,000 
hommes de troupes réglées; 30,000 de milice 
& autant de Cofaques, de Tartares & de.Cal- 
mouks qu'on vouloit aflembler. De forte 
que cette puiffance pouvoit mettre fans faire 


d'ellorts 170,000 hommes en campagne, La 
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flotte ruffienne étoit évaluée alors à 19 vaif- 
feaux de ligne, 26 vaifleaux d’un ordre infé- 
rieur & 40 galères. Les revenus de l'empire 
montoient à 14 OU 15,000,000 d'écus. La fom- 
me paroît modique en la comparant à l'éten- 
due immenfe de ces États; mais tout y eft à 
bon marché. La denrée la plus néceflaire aux 
Souverains, les foldats, ne coûtent pas pour 
leur entretien la moitié de ce que payent les 
autres puiffances de l'Europe. Le foldat rufle 
ne reçoit que huit roubles par an & des vivres 
qui s'achètent à vil prix: ces vivres donnent 
lièu à ces équipages énormes qu'ils traînent 
apres leurs armées. Dans la campagne que le 
Maréchal Munnich fit l'année 1737 contre les 
Turcs, on comptoit dans fon armée autant de 
chariots que de combattans. Pierre [ avoit 
formé un projet que jamais Prince avant lui 
n'avoit conçu. Au lieu que les conquérans ne 
s'occupent qu’à étendre leurs frontieres, il vou- 
loit reflerrer les fiennes. La raifon en étoit 
que fes États étoient mal peuplés en comparai- 
{on de leur vafte étendue. Il vouloit raflem- 
bler entre Pétersbourg, Mofcou, Kafan & 
JYUkraine les 12,000,000 d’habitans éparpillés 
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dans cet empire, pour bien peupler & cultiver 
cette partie, qui feroit devenue d’une défenfe 
aifée par les déferts qui l’auroïent environnée & 
féparée des Perfans, des Turcs & des Tartares: 
ce projet, comme beaucoup d’autres, avorta par 
la mort de ce grand homme. 1e 

Le Czar n’avoit eu le temps que d'ébaucher 
le commerce. Sous l’Impératrice Anne la 
flotte marchande des Rules ne pouvoit entrer 
en aucune comparaifon avec celles des puiffan- 
ces du fud. (Cependant tout annonce à cet 
empire que fa population, fes forces, fes 
richefles & fon commerce feront les progrès les 
plus confidérables. L’efprit de la nation eft 
un mélange de défiance & de finefle; paref- 
feux, mais intéreflés, ils ont l'adrefle de co- 
pier, mais non le génie de l'invention: les’ 
grands font faétieux; les gardes, redoutables 
aux fouverains; le peuple eft ftupide, ivrogne, 
füuperftitieux & malheureux. L'état des chofes, 
tel que nous venons de le rapporter, a fans 
doute empêché que jusqu'ici l'académie des 
fciences n'ait fait des élèves mofcovites. Depuis 
les défaftres de Charles XTE & l’établiffement 
d'Augufte de Saxe en Pologne, depuis les 
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victoires du Maréchal Munnich fur les Turcs, les 
Rulfes étoient réellement les arbitres du N ord ; 
ils étoient fi redoutables, que perfonne ne pou- 
voit gagner en les attaquant, ayant des efpèces 
de déferts à traverfer pour les atteindre, & 
il y avoit tout. a perdre, en fe réduifant mé- 
me à la guerre défenfive, s'ils venoient vous 
attaquer. Ce qui leur donne cet avantage, 
c’eft le nombre de Tartares, Cofaques & Cal- 
mouks qu’ils ont dans leurs armées, Ces 
hordes vagabondes de pillards & d’incendiai- 
res font capables de détruire par leurs incur- 
fions les provinces les plus florilfantes, fans que 
leur armée mème y mette le pied. Tous leurs 
voifins, pour éviter ces dévañtations, les ména- 
geoient, & les Rufles envifageoient l'allian- 
ce qu'ils contraétoient avec d'autres peuples 
comme une protection qu'ils accordoient à 
leurs cliens, 

L'influence de la Ruflie s'étendoit plus di- 
reCtement fur la Pologne que fur fes autres 
voifins: cette république fut forcée après la 
mort d'Augufte I d'élire Augufte IT, pour le 
placer fur le trône que fon pére avoit occupé. 
La nation étoit pour Stanislas; mais les trou- 
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pes tuffes firent changer les voeux de la natiort 
à leur gré. Ce royaume eft dans une anarchie 
perpétuelle: les grandes familles font toutes 
divifées d’intérèt; ils préferent leurs avantages 
au bien public, & ne fe réuniflent qu’en ufant 
de la même dureté pour opprimer leurs fujets, 
qu'ils traitent moins en hommes qu’en bêtes de 
fomme. Les Polonois font vains; hauts dans 
la fortune, rampans dans l’adverfté; capables 
de tout pour amafler de l'argent, qu'ils jet- 
tent auflitôt par les fenêtres lorsqu'ils l'ont; 
frivoles, fans jugement, toujours difpofés à 
prendre & à quitter un parti fans raifon, & à 
fe précipiter par l’inconféquence de leur con- 
duite dans les plus mauvaifes affaires: 1ls ont 
des lois; mais perfonne ne les obferve, faute 
de juftice coërcitive. La cour voit groflir fon 
parti lorsque beaucoup de charges viennent à 
vaquer: le Roi a le privilèce d'en difpofer & 
de faire à chaque gratification de nouveaux 
ingrats. La Diéte s'afflemble tous les trois 
ans, foit à Grodno, foit à Varfovie. La cour 
met fa politique à faire tomber l’életion du 
Maréchal de la Diète fur un fujet qui lui eft 


dévoué, Malgré fes foins, durant le règne d'Au- 
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gufte IT il n’y a eu que la Diète de paaification 
qui ait tenu. Cela ne peut manquer d'arriver 
ainf, puisqu'un feul député dans les affemblées 
qui s'oppofe à leurs délibérations, rompt la Die- 
te: c’eft le vero des anciens Tribuns de Rome. 

Les principales familles de la Pologne 
étoient alors les Czartorinsky, les Potocky, les 
Tarlo, les Lubomirsky. L’efprit eft tombé en 
quenouille dans ce royaume; les femmes font 
les intrigues, elles difpofent de tout tandis que 
leurs maris s’enivrent. La Pologne a beau- 
coup de produétions & pas aflez d’habitans 
pour les confommer. Ils n’ont de villes que 
Varfovie, Cracovie, Danzic & Léopold; les au- 
trés feroient de mauvais villages en tout autre 
pays. Comme la république manque entiere- 
ment de manufactures, le furplus du blé 
de la confommation monte feul à 200,000 
Winfpels; ajoutez - y le bois, la potafle, les 
peaux, les beftiaux & les chevaux dont ils 
fourniflent leurs voifins. ‘Tant de branches 
d'exportation leur rendent la balance du com- 
merce avantageufe. Les villes de Breslau, 
Leïpzic, Danzic, Francfort & Kænigsbers leur 


vendent leurs marchandifes, gagnent fur les 
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denrées qu'ils tirent de ce royaume, & font 
payer chérement à ce peuple: groflier le prix 
de leur induftrie. La Pologne entretient 24,000 
hommes effectifs de mauvaifes troupes; elle 
peut raflembler dans des cas preflans fon 
arriére-ban, connu fous le nom de la Pofpolite 
Rufzenie. Cependant ce fut en vain qu'Aw 
gufte [ le convoqua contre Charles XIL I 
rélulte de cet expofé qu’ il étoit facile à la 
Ruffe, fous un gouvernement plus perfectionné, 
de profiter de la foibleffe de ce pays voifin & 
de gagner un afcendant fupérieur fur un État 
aufli arriéré, Les revenus du roi ne pañlent 
pas 1,000,000 d’écus. Les rois faxons en 
employoient la plus grande partie em cor- 
xruption, dans lefpérance de perpétuer le gou- 
vernement dans leur famille &. de rendre avec 
le temps ce royaume héréditaire.  Augufte IE 
étoit doux par parelle, prodigue par vanité, 
Ioumis fans religion: à fon confeffleur & fans 
amour à la volonté de fon époufe; ajoutons 
fon penchant aux directions de fon favori le 
Comte de Bruhl. Le plus grand obftacle que 
l'on eût à vaincre pour le pla cer fur le trône de 


la Pologne, fut fon indolence. La Reine fon 
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époufe étoit fille de l'Empereur Léopold & 
fœur de l'Éleûrice de Bavière. Le fond de 
fon efprit étoit acariâtre; la hauteur & la 
fuperftition faifoient fon. caraétère : elle auroit 
voulu rendre la Saxe: catholique; mais ce 
n'étoit pas l'ouvrage d’un jour. Le Comte 
Bruhl & Hænechen étoient les Minifires de la 
Saxe. Le premier avoit:été page, le fecond 
laquais.  Bruhl avoit été. attaché au premier 
Roi; ïl fut le principal inftrument qui ouvrit 
le chemin du trône à Augufte Il; en recon- 
noiffance ce Prince l'affocia à la faveur de Sul- 
kovsky, fon favori d'alors. La concurrence ex- 
cite la jaloufie; aufli s’aluma-t-elle bientôt 
entre ces deux rivaux. _Sulkovsky avoit dreffé 
un projet fuivant lequel Augufte devoit s’em- 
parer de la Bohème aprés la mort de l’Empe- 
reur .Charles VI, comme d'une fucceflion qui 
lui: revenoit par les droits de fon époufe, en 
qualité de fille de l'Empereur Jofeph, l'aîné des 
deux frères, dont par conféquent la fille devoit 
fuccéder :préférablement à celle de fon frère 
cadet. Le Roi commençoit à goûter ce plan. 
Brubl, pour perdre fon rival, communiqua fon 
projet à la cour de Vienne, qui travailla con- 
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jointement avec lui pour faire exiler l'auteur 
d'un deflein aufli oppolé à fes intéréts; maïs 
par cette démarche Bruhl fut comme enchainé 
aux intérêts de la nouvelle maïfon d'Autriche. 
Ce Miniftre ne connoifloit que les finefles & 
les rufes qui font la politique des petits Prin- 
ces.  C'étoit l'homme de ce fieclé qui avoit le 
plus d'habits, de montres, de dentelles, de 
bottes, de fouliers & de pantoufles. Céfar l'au- 
roit rangé dans le nombre des têtes fi bien fri- 
fées & fi bien parfumées qu'il ne craignoit 
guére. Il falloit un prince tel qu'Augufte II 
pour qu'un homme du genre de Brühl püût 
jouer le rôle de Premier-Miniftre. Les Géné- 
raux faxons n'étoient pas les premiers hom- 
mes de guerre qu’il y eût en Europe. Le Duc 
de Weïffenfels avoit de la valeur, mais pas aflez 
de génie. Rutowsky, bâtard du Roi Augufte 
I, s'étoit difingué à l'affaire du Timoc; mais il 
étoit trop épicurien & trop indolent pour le 
commandement. La Saxe avoit quelques gens 
d’efprit que la jaloufe de Bruhl éloignoit des 
affaires: cette cour étoit bien fervie par fes 
efpions & mal par fes Miniftres. Elle étoit fi 
fort dépendante de la Rufie, qu’elle n'ofoit 
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contracter d'engagement fans la permiffion de 
cette puiflance: alors la Ruffie, la cour de 
Vienne, l'Angleterre & la Saxe étoient alliées. 
La Saxe eft une des provinces les plus opulen- 
tes de l'Allemagne: elle doit cet avantage à la 
bonté de fon fol, & à l'induftrie de fes fujets, 
qui rendent leurs fabriques floriflantes. Le 
fouverain en retiroit 6,000,000 de revenus, 
dont on décomptoit 1,500,000 écus employés à 
l'acquit des dettes auxquelles les deux élections : 
de Pologne avoient donné lieu, L’ Éleéteux 
entretenoit 24,000 hommes de troupes réglées, 
& le pays pouvoit encore lui fournir une mi- 
lice de 8ooo hommes. Après l'Électeur de 
Saxe, l'Éledteur de Bavitre eft un des plus 
puiffans princes d'Allemagne. Charles régnoit 
alors. Son père Maximilien embraffa le parti 
de la France dans la guerre de Succeflion & 
perdit avec la bataille de Hæœchftedt fes États 
& fes enfans. Charles méme fut élevé à 
Vienne dans la captivité. (Ce Prince, en fuc- 
cédant à fon pere, ne trouva que des malheurs 
à réparer. Il étoit doux, bienfaifant, peut- 
étre trop facile. Le Comte Tœrring étoit à la 
fois fon Premier-Miniftre & fon Général, & 
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peut-être également incapable de ces deux 
emplois. La Bavicre rapporte 5,000,000, dont 
un million à peu près fert, comme en Saxe, 
pour payer les vieilles dettes. LaF rance don- 
noit alors à l'Életeur un fubfde de 300,000 
écus. La Baviere eft le pays de l'Allemagne le 
plus fertile & où il y a le moins de génie: c’éft 
le paradis terreftre habité par des bêtes... Les 
troupes de l'Éleéteur étoient délabrées; de 
60oo hommes qu’il avoit envoyés en Hongrie 
au fervice de l'Empereur, il n’en étoit pas 
revenu la moitié: tout ce que la Baviére 
pouvoit mettre en campagne, ne pafloit pas 
12,000 hommes.  L'Éleéteur de Cologne, 
frére de celui de Bavière, avoit mis fur fa 
tête le plus de mitres qu'il avoit pu s'appro- 
prier. Il étoit Llecleur de Cologne, Évêque 
de Munfter, de Paderborn, d'Osnabruck, & 
de plus Grand -Maître de l'Ordre Teutonique; 
il entretenoit 8 à 12,000 hommes, dont il tra- 
fiquoit comme un bouvier avec fes beftaux. 
Alors 1 s'étoit vendu à la maïfon d'Autriche. 
L'életteur de Maïence, doyen du collége 
électoral n’a .pas les reflources de celui de Co- 


logne. Celui de Trèves eft le plus mal par- 
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tagé de tous. Le Baron d'Eltz, alors Éleeux 
de Maïence, pañloit pour bon citoyen, hon- 
nête homme & attaché à fa patrie. Comme 
il étoit fans paflions & fans préjugés, ïl ne fe 
livroit pas aveuglément aux caprices de la Cour 
de Vienne. L'Électeur de Trèves ne favoit 
que ramper. L'Electeur Palatin ne jouoit pas 
un grand rôle; il avoit foutenu la neutralité 
dans la guerre de 1733 & fon pays foufrit des 
désordres que les deux armées y commirent. 
Il entretient 8 à 10,000 hommes; il a deux 
forterefles, Manheim & Duffeldorff; mais il 
manque de foldats pour les défendre. Le refte 
des ducs, des princes & des états de l'Empire 
étoient gouvernés par la cour impériale avec 
un fceptre de fer. Lés foibles étoient efclaves, 
les puiflans étoient libres. Dans ce temps le 
Duc de Mecklenbourg avoit un féqueftre: les 
commillaires de la cour de Vienne fomen- 
toient la désunion entre le Duc & fes États, 
& confumoient les uns & les autres. Les pe- 
tits Princes portoient le jous, faute de pouvoir 
lé fecouer; leurs Minifttes, qui étoient gagés & 
titrés par les empereurs, aflujettifloient leurs 


maîtres au defpotifme autrichien. Le corps 
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germanique eft puiffant, fi vous confidérez le: 
nombre de rois, d’éleéteurs & de princes qui 
le compofent; 1l eft foible, fi vous examinez 
les intérêts oppolés qui le divifent. Les Die- 
tes de Ratishbonne ne font qu’une efpèce de 
fantôme qui rapelle la mémoire de ce qu'elles 
étoient jadis. (C'eft une aflemblée de publi- 
ciftes plus attachés aux formes qu'aux chofes. 
Un Miiftre qu'un Souverain envoie à cette 
affemblée, eft l'équivalent d’un mâtin de bañfe- 
cour qui aboie à lalune. S'il eft queftion de 
faire la guerre, la cour impériale fait confon- 
dre habilement fa querelle particulière avec les 
intérêts de l'empire, pour faire fervir les forces 
germaniques d'inftrument à fes vues ambi- 
tieufes. Les religions diflérentes, tolérées en 
Allemagne, n’y caufent plus des convulfons 
violentes comme autrefois. Les partis fubfi- 
ftent, mais le zele s’eft attiédi. Beaucoup de 
politiques s’'étonnent qu'un gouvernement auffi 
fingulier que celui de l'Allemagne ait pu fub- 
fifter fi long-temps, & par un jugement peu 
éclairé ils attribuent fa durée au phlegme 
national. Ce n’eft point cela. Les empereurs 


étoient électifs, & depuis l'extinétion de la 
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race de Charlemagne on voit toujours des 
princes d’une famille différente élevés à cette 
dignité; ils avoient des querelles avec leurs 
voifins; ils eurent ce fameux démélé avec les 
papes. touchant l’inveftiture des évêques avec 
la croffe & l'anneau; ils étoient obligés de fe 
faire couronner a Rome: c’étoient autant d'en- 
traves qui les empéchoient d'établir le defpo- 
tifme dans l'empire. D'autre part les élec- 
teurs, quelques princes & quelques évêques 
étoient aflez forts en fe réuniffant pour s’op- 
poier à l'ambition des empereurs; mais ils ne 
l'étoient pas aflez pour changer la forme du 
gouvernement. Depuis que la couronne im- 
périale fe perpétua dans la maifon d'Autriche, 
le danger d'un defpotifme devint plus appa- 
rent. Charles Quint après la bataille de Muhl- 
berg put fe rendre fouverain; il négligea le 
moment, & lorsque les Ferdinands fes fuccef- 
feurs voulurent tenter cette entreprife, la jalou- 
fe des François & des Suédois qui s'y oppo- 
férent, leur fit manquer leur projet; & pour 
le gros des princes de l'Empire, l'équilibre 
réciproque & une envie mutuelle les empé- 


chent de s’'agorandir. 
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En allant au midi de l'Allemagne vers: 
l'occident, on trouve cette république fingu- 
litre, annexée, pour ainf dire, au corps ger- 
manique, en quelque maniere libre. La Suiffe 
depuis le temps de Céfar avoit confervé fa 
liberté, à l'exception d'un court efpace, où la 
maifon d’'Habspourg l'avoit fubjuguée. Elle 
ne porta pas long-temps ce joug; les empe- 
reurs autrichiens tentérent vainement à difié- 
rentes reprifes d’aflujettir ces montagnards bel- 
liqueux: l'amour de la liberté & leurs rochers 
efcarpés les défendent contre l'ambition de 
leurs voifins. Durant la guerre de la Succeffion 
d’'Efpagne le Comte du Luc, Ambafladeur de 
France, y fufcita, fous le prétexte de la religion, 
une guerre inteftine, pour empêcher cette ré- 
publique de fe mêler des troubles de l’Europe. 
Fous les deux ans les treize Cantons tiennent 
une Diète générale, où préfide alternative- 
ment un fchultheifs de Berne ou de Zurich. 
Le Canton de Berne joue dans cette républi- 
que le rôle de la ville d'Amfterdam dans la 
république de Hollande; il y jouit d'une pré- 
pondérance décidée. Les deux tiers de la 
Suifle font de la religion réformée, le refte eft 


catho-. 
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 gatholique. Ces réformés par leur rigidité ref- 
femblent aux presbytériens de l'Angleterre, & 
les catholiques, à ce que l’Efpagne produit de 
plus fanatique. La fagefle de ce gouverne: 
ment confifte en ce que les peuplés n'y étant 
pas foulés, font aufli heureux que le com- 
porte leur état, & que ne s’écartant jamais des 
prmcipes de la modération, ils fe font toujours 
confervés indépendans par leur fagefle. Cette 
république peut raflembler fans effort 109,000 
hommes pour fa défenfe, & elle à accumulé. 
aflez de richefies pour foudoyer pendant trois 
années ce nombre de troupes. : l'ant:d’arran- 
gemens fages & eftimables femblent avilis par 
l'ufage barbare de vendre leurs fujets à qui veut 
les payer: d’où il réfulte que les Suifles d'un 
même Canton au fervice de France font la 
guerre à leurs proches au fervice de Hollan- 
de; mais qu'y a-t-1l de parfait au monde? : 

Si de là nous defcendons.-en Italie, nous 
trouvons cet ancien empire romain divilé en 
autant dé parties que l'ambition des princes 
a pu la démembrer. La Lombardie eft par- 
tagée entre les Vénitiens, les Autrichiens, les 
Savoyards & les Génois. De ces poffeffions 
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celles du Roi dé Sardaigne paroiffent les plus 
confidérables. Victor Amédée fortoit alors de 
la guerre qu'il avoit foutenue contre la mai- 
fon d'Autriche, par laquelle 11 avoit écorné le 
duché de Milan. Ses États lui rapportoient 
environ 5,000,000 de revenus, avec. lesquels il 
entretenoit en temps de paix 30,600 hommes, 
qu'il pouvoit porter à 49,000 er temps de 
guerre. Vittor Amédée pañloit en Italie parmi 
les connoïfleurs pour un prince veïfé dans la 
politique & bien éclairé fur fes intérêts. Son 
Müniftre, le Marquis d'Ormée, avoit la réputa- 
tion de n'avoir pas mal profité dans l'écolé de: 
Machiavel. La politique de cet État confiftoit 
à tenir là balance entre la maifon d'Autriche & 
les deux branches de la maïfon de Bourbon, 
afin de fe ménaget par cet équilibre les moyens: 
- d'étendre & d'augmenter fes pofleffions. Char- 
les Émanuel avoit fouvent dit: ;,Mon fils, le 
#Milanois eft comme un artichaut, il faut le 
manger feuille par feuille, Dans ce temps le 
Roi de Sardaigne , indifpofé contre les Bour- 
bons au fujet de la paix de 1737 que le Car- 
dinal. de Fleuri avoit conclue à fon infu, 


penchoit plus pot la maifon d'Autriche: 


DE MON TEMPS. 83 
Le refte. de la Lombardie étoit partagé 
comme nous l'avons dit L'Empereur y pof: 
fédoit le Milanois, le Mantouan, le Plaifantin, 
& on avoit établi en Toscane fon gendre le 
Duc de Lorraine. La république de Gênes, 
fituée à l'orcident de la Savoie, étoit encore 
fameufe par fa banqüe, par un refte de com- 
merce & par fes beaux palais de marbre. La 
Corfe s'étoit révoltée contr'elle. La premiére 
rebellion fut appaifée par les troupes que 
_ l Empereur y envoya l’année 1739; la feconde, 
par les François fous le commandement du 
Comte de Maïillebois; mais ces fecours étran- 
sers étoufférent bien le feu pour un temps, fans 
pouvoir l’étendre tout à fait. 

: Venife, fituée du côté de l’orient, eft plus 
confidérable que Genes. Cette fuperbe cité 
s'élève fur 72 îles, qui contiennent 200,000 
habitans: elle eft gouvernée par un Conféil, à 
la tête duquel eft un Doge foumis à la ridicule 
cérémonie de fe marier tous les ans avec la mer 
Adriatique. Au 17°% fiécle là république 
perdit l'ile de Candie; & alliée des Autri- 
chiens au 18° fiècle, lorsque le grand Eugène 
conquit Belsrad & Témeswar, elle perdit la 
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Morée. Venife a des vaifleaux, fans qu'ils 
foient affez nombreux pour former une flot- 
te: elle entretient 15,000 hommes de troupes 
de terre; le Général qui les commande, eft ce 
même Schulenbourg qui dans la guerre de Po- 
logne échappa par fon habileté à Charles XIF 
à la bataille de Frauftadt & fit cette belle re- 
traite en Siléfie au paffage de la Bartfch. 
Les Vénitiens & les Génois avant la décou- 
verte de la bouflole fournifloient l'Allemagne de 
toutes les marchandifes que le luxe fait ramaffer 
aux extrémités. del'Afie: dé nos temps ce font 
les Anglois & les Hollandois qui leur ayant en- 
levé ce négoce, s’en font attribué les avantages. 
La guerre de 1733 avoit fait pafler Don Car- 
los. de Tofcane fur le trône de Naples. : Ce 
royaume avoit été conquis fur Louis XIL par 
Gonfalve de Cordoue furnommé le grand Capi- 
taine, pour Ferdinand le Catholique. La mort 
de Charles If, Roi d'Efpagne, le fit paller durant 
la guerre de Succeflion fous la domination au- 
tichienne, & durant la guerre de 17331le fuccés 
de l'affaire de Bitonto le remit de nouveau fous 
les lois de Don Carlos. … Ce Prince, trop jeune 


pour gouverner, étoit dirigé par le Comte de St 


DE MON TEMPS. 85 
Eftevau qui ne faifoit qu’'exécuter dans ce 
_ xoyaume les ordres de la Reine d’Efpagne. 
Le royaume. de Naples, y compris la Sicile, 
rapportoit environ 4,000,000 à fon fouverain; 
l État n'entretenoit que 12,000 hommes. 
Nous ne faifons point mention dans ce ré- 
fumé, ni du Duc de Modéne, ni de la répu- 


blique de Lucques, ni de celle de Ragufe: ce 


ont des miniatures déplacées dans une grande 


galerie de tableaux. 


Le faint Siège venoit alors de vaquer par la 


mort de Clément XII de la maifon de Cor- 
fini; le Conclave dura un an. Le Saïnt Efprit 
demeura incertain jusqu’au jour que les factions 


des couronnes purent s'accommoder, Le Car- 


dinal Lambertini, ennuyé de ces longueurs, dit 


aux autres Cardinaux: ,.décidez- vous enfin fur 

le choix d'un pape. Voulez-vous un dévot? 
ë AE. le 

prenez Aldobrandi: voulez-vous un favant? 


prenez Cofcia; ou fi vous voulez un bouffon, 
+ 


me voici Le Saint Efprit choifit celui qui étoit 


de fi belle humeur.  Lambertini fut élu Pape 
& prit le nom de Benoït XIV. À fon avéne- 
ment au pontificat, Rome & les papes ne gou- 
vernoient plus le monde comme autrefois: les 
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empereurs ne fervoient plus de marchepied 
aux pontifes, & n’alloient plus s’avilir à Rome 
comme les Fréderic Barberoufle; Charles Quint 
leur avoit fait fentir fa puiflance, & l'Empe- 
reur Jofeph ne les traita"pas plus doucement, 
lorsque durant la guerre de Succeffion il s'em- 
para de Comachio. Le Pape n'étoit l'année 
1740 que le premier évêque de la chrétien- 
tés ‘1 avoit le département de la foi, qu'on 
lui abandonnoit; mais il n’influoit plus comme 
autrefois dans les affaires politiques. La renaif- 
fance des Lettres & la Réforme avoient porté 
un coup mortel à la fuperftition. On canoni-. 
Loit quelquefois des faints, pour n'en pas peï- 
dre l'ufage; mais un pape qui auroit voulu 
précher des croifades dans le agème fiecle, 
“n'eût pas attroupé vingt poliflons. Il étoit 
réduit :à J'humiliant emploi d'exercer les 
fonétions de fon facerdoce & de faire en 
hâte la fortune de fes neveux. Tout ce que 
le Pape put faire pour l'Empereur engagé 
dans la guerre des Turcs l'année 1797, fut de 
l'autorifer par fes brefs à lever des dîmes fur 
les biens eccléfiaftiques -& à faire planter des 


<roix de miflion dans toutes les villes de fa 
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dépendance, où le peuple couroit en foule 
vomir de faintes imprécations contre les Turcs. 
L'empire ottoman ne sen reflentit pas; s'il 
avoit été battu par les Rufles, il fut partout 
victorieux des Autrichiens. | 
Bonneval, ce fameux aventurier, fe trouvoit 
alors à Confltantinople: du fervice de France il 
avoit pañlé à celui de l'Empereur, qu'il quitta 
par légéreté pour fe faire Turc. Il n'étoit pas dé- 
pourvu de talens; il propofa au grand Vifir de 
former l'artillerie fur le pied européen, de difci- 
pliner les Janiflaires, & d'introduire de l’ordre 
dans cette multitude innombrable de troupes 
qui ne combat qu’en confufon, Ce projet 
pouvoit devenir dangereux pour les voifins; 
mais il fut rejeté comme contraire à l'Alcoran, 
dans lequel Mahomet recommande furtout de. 
ne jamais toucher aux anciennes coutumes. La 
nation turque à naturellement de l'efprit; c’eft 
l'ignorance qui l'abrutit: elle eft brave fans art; 
‘elle ne connoît rien à la police, fa politique 
eft encore plus pitoyable: Le dogme de la 
fatalité, qui chez elle a beaucoup de créance, 
fait qu'ils rejettent la caufe de tous leurs mal- 
heuts fur Dieu, & qu'ils ne fe corrigent jamais 
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de leurs fautes La ville de Conftantinople 
contient 9,000,000 d'habitans. La puiffance 
de cet empire vient de fa grande étendue; ce- 
pendant il ne fubffteroit plus, fi ce n'étoit la 
jaloufie des princes de l'Europe qui le foutient. 
Le Padichat Mahomet V régnoit alors. Une 
révolution l'avoit tiré des prifons du Sérail 
pour le placer fur le trône. La nature l’avoit 
rendu auf impuiffant que fes eunuques: ce 


fut pour les beautés du Sérail le règne le plus 


malheureux. Le voifin le plus redoutable des. 


Turcs étoit le Schach Nadir, connu fous le 
nom de T'hamas Coulican: ce fut lui qui aflervit 
la Perfe & fubjugua le Mogol; il occupa fou- 
vent la Porte & fervit de contre-poids aux 
guerres qu’elle auroit peut-être entreprifes con- 


tre les puiffances chrétiennes. 


Voilà le précis de ce qu'étoient les forces 


& les intérêts des Cours de l'Europe vers l'an- 
née 1740. Ce tableau .étoit néceflaire pour 
répandre de la clarté fur les Mémoires fuivans; 
il ne nous refte qu’à rendre compte des progres 
de l'efprit humain, tant pour la philofophie que 
pour les fciences, les beaux arts, la guerre & 


ce qui regarde diretlement certaines coutumes 
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‘établies. Les progrès de la philofophie, de 
l'économie politique, de l'art de la guerre, du 
goût & des mœurs, eft fans doute une matière 
a réflexion plus intéreflante que de fe rappeler 
les cara@tères d'imbécilles revétus dela pour- 
pre, de charlatans couverts de la tiare, &e 
de ces rois fubalternes, appellés Miniftres, dont 
bien peu méritent d’être marqués dans les an- 
nales de la poñftérité. Quiconque veut lire 
l'hiftoire avec application, s’appercevra que les 
mêmes fcenes fe reproduifent fouvent & qu'il 
n'y a qu'à y changer le nom des acteurs; au 
lieu que fuivre la découverte de vérités jus- 
que-là inconnues, faifir les caufes qui ont 
produit le changement dans les mœurs & ce 
qui a donné lieu à diffiper les ténébres de la 
barbarie qui empéchoient d'éclairer les efprits : 
ce font certainement là des fujets dignes d’oc- 
cuper tous les êtres penfans. (Commençons 


par la phyfque. Il y à à peine cent ans 


qu'elle eft bien conmue, Defcartes publia fes 


principes de phyfique l’année 1644. Newton 
vint enfuite & expliqua les lois du mouve- 
ment *) & de la gravitation: il nous expofa la 


*) en 1687. 
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mécanique de l'univers avec une précifion 
étonnante. Long-temps apres lui des philo- 
fophes «) ont été fur les lieux & ont vérifié 
tant en Laponie que fous l'équateur les vérités 
que ce grand homme avoit devinées ans for- 
tir de fon cabinet, Depuis ce temps nous 
favons avec certitude que la terre eft äplatie 
vers fes pôles. Newton fit plus: à l'aide de 
fes prifmes ?) il décompofa les rayons de la 
lumiere & y trouva les couleurs primitives. 
Toricelli pefa l'air 6) & trouva l'équilibre de 
la colonne de l’atmofphère & de la colonne 
du mercure; on lui doit encore l'invention: 
des baromètres. La pompe pneumatique 4) 
fut inventée à Magdebourg par Otton Gueri- 
cke: il s’apperçut, à l'occafñon de la friéion de 
lambre, d'une nouvelle propriété de la nature, 
celle de l'électricité. Dufay +) fit des expérien- 
ces à l'occafñion de cette découverte, qui dé- 
montrérent que la nature recéle des fecrets 
inépuifables. Il paroît trés probable que ce 
ne fera qu'à force de multiplier les expériences 


de l'éleélricité, qu’on parviendra à en tirer des 


a) La Condamine & Maupertuis. d) En 1704. 
c) En 1704. _ d) En 1642. e) En 1733. 
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connoiïffances utiles à la fociété. Mr. Ellert 4), 
en mêlant deux liqueurs d’une blancheur trans- 
parente, a produit une eau colorée en bleu 
foncé : le même a fait des expériences fur la 
transformation des métaux & fur les parties 
folides & nitreufes des eaux.  Liberkuhn b), 
par le moyen d’imjections, a rendu palpa- 
bles les ramifications les plus fines des fibres 


& des veines, dont la tifflure déliée fert de 


canal à la cxculation du fang humain; c’eft le 


géographe des corps organifés. Bœrhaave c), 
après Ruysh, découvrit la liqueur volatile qui 
circule dans les nerfs & qui s'évapore après 
la mort des hommes; on ne s'en étoit jamais 
douté. Sans doute que cette liqueur fert de 
courier à la volonté de l’homme, pour lui faire 
mouvoir les membres à l'écal de la vitefle de 
la penifée, Hartfœcker 4) trouva dans le fperme 
humain des animaux qui peut-être fervent de 
germe à la propagation, Lœwenhæck & Trem- 
bley <f) trouvérent, par leurs expériences fur 
le polype, que cet étrange animal fe multi. 


plie en autant de pièces qu'on le coupe. La 


a) En 1746. B) En 1743. c) En 1707. 
d) En 1678. ef) En 1678 & 1703. 
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curiofité des hommes les a pouflés à faire dés 
recherches immenfes; ils ont fait des efforts 
étonnans pour découvrir les premiers princi- 
pes de la nature, mais vainement; ils font 
placés entre deux infinis, & il paroît démontré 
que l'Auteur des chofes s’en eft réfervé à lui 
feul le fecret. 

La phyfque perfettionnée porta le flam- 
beau de la vérité dans les ténébres de la mé- 
taphyfque. Il parut un fage en Angleterre, 
qui fe dépouillant de tout préjugé, ne fe guida 
aue par l'expérience, Locke fit tomber le ban-. 
deau de l'erreur que le fceptique Bayle, fon 
 précurfeur, avoit déjà détaché en partie: Les 
Fontenelle & les Voltaire parurent enfuite en 
France, le célébre Thomafius*) en Allemagne, 
les Hohbes, les Colin, les Shaftesbury, les 
Bolinbroke en Angleterre. Ces grands hom- 
mes & leurs difciples portérent un coup mortel 
à la religion: Les hommes commencerent à 
examiner ce qu'ils avoient ftupidement adoré: 
la raifon terraffa la fuperfition: on prit du dé- 
goût pour les fables qu'on avoit crues, & l’on 
eut horreur des blasphèmes auxquels on avoit 


*#) A Halle, 


f 


DE MON TEMPS. 93 


été pieufement attaché. Le déifme, ce culte 


 fimple de l'Étre fupréme, fit nombre de feéta- 


teurs. Avec cette religion raifonnable s'établit 
la tolérance, & l’on ne fut plus ennemi pour 
avoir une façon différente de penfer. Si Tépi- 
curéifme devint funefte au culte idolûtre des 
paiens, le déifme ne le fut pas moins de nos 
jours aux. vifions judaiques adoptées par nos 


ancètres. La liberté de penfer dont jouit l'An- 


gleterre, avoit beaucoup contribué aux progres 


de la philofophie. Il n’en étoit pas de même 
dés François: les ouvrages des philofophes 
françois fe refflentoient de la contrainte qu'y 
mettoient les cenfeurs théologiques. Un An- 
glois penfe tout haut, un François ofe à peine 


laifler. foupçonner fes idées. En revanche les 


auteurs françois fe dédommaseoient de la har- 


diefle qui étoit interdite à leurs ouvrages, en 
traitant fupérieurement les matières de goût 
& tout ce qui eft du reflort des belles - lettres; 
égalant par la politefle, les grâces & la légéreté 
tout ce que le temps nous a confervé de plus 
précieux des écrits de l'antiquité. Un homme 
fans paflion préférera la Henriade au poëme 
d’'Homére. Henri IV n'eft point un héros fa- 
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buleux; Gabrielle d’Eftrées vaut bien la Prin- | 
cefle Naufica. L'Iliade nous peint les mœurs 
des Canadiens; Voltaire fait de vrais héros de 
fes perfonnages, & fon poëme feroit parfait, 
s'il avoit fu intérefler davantage pour Henri 
IV, en l'expofant à de plus grands dangers. 
Boileau peut fe comparer avec Juvenal & 
Horace; Racine furpañle tous fes émules de 
l'antiquité ; Chaulieu, tout incorrect qu'il eft, 
l'emporte furement de beaucoup dans quelques 
morceaux fur Anacréon: Roufleau excella dans. 
quelques odes: & fi nous voulons être équita- 
bles, il faut convenir qu'en fait de méthode, 
les François l'emportent fur les Grécs & fur les 
Romains. L’éloquence de Boffuét approche de 
celle de Démofthène ; Fléchier peut pafler pour 
le Cicéron de la France, fans compter les Pa- 
tu, les Cochin & tant d’autres qui: fe font 
rendus célèbres dans le barreau. La Pluralité 
des mondes & les Lettres perfannes font d’un 
. genre inconnu à l'antiquité; ces écrits pafleront 
à la poftérité la plus reculée. Si les François 
n'ont aucun auteur à oppofer à l'hucydide, ils 
ont le difcours de Bofluet fur l'hiftoire univer- 


felle ; 1ls ont les ouvrages du fage Préfident de 
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Fhou, les Révolutions romaines par Vertot, 
ouvrage claffique, la Décadence de l'empire 
romain de Montefquieu, enfin tant d’autres 
morceaux, ou d'hiftoire, ou de belles -lettres, ou 

de commerce, où d'agrément, qu'il feroit trop 
long d'en faire ici le catalogue. On fera peut- 
étre furpris que les Lettres, qui fleuriflent ent 
France, en Angleterre, en Îtalie, n'ayent pas 
 brillé avec autant d'éclat en Allemagne. La 
raifon eh eft qu'en Italie elles avoient été rap- 
portées une feconde fois de la Grèce, aprés y 
avoir joui fur la fin de la république & des 
premiers empereurs de toute la confidération 
qu’elles méritent; le terrain étoit tout préparé 
pour les recevoir, & la protection des Médicis, 
furtout celle de Léon X, contribua beaucoup 
à leurs progres. Les Lettres s'étendirent facile- 
ment en Angleterre, parce que la forme du 
gouvernement autorife les membres des Cham 
bres à haranguer dans le Parlement: l'efprit de 
parti les animoit même à étudier, afin qu’em- 
ployant dans leurs difcouts les fecours de la 
rhétorique, furtout de la dialettique, ïls fe 
procuraflent un afcendant fur le parti qui leur 


étoit oppolé. De là vient que les Anglois pof- 
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fédent presque tous les auteurs claffiques, qu'ils 
font verfés dans le Grec & dans le Latin, ainfi 
que dans l’hiftoire ancienne. Le caraétére de 
leur -efprit fombre, taciturne , opimatre, les à 
fait réuflir dans la géométrie tranfcendante. 
Les François du temps de François I avoient. 
attiré quelques favans à la cour; ceux-là 
avoient, pour ainf dire, répandu les germes 
des connoïffances dans ce royaume; maïs les 
guerres de religion qui fuivirent, étoufférént 
cette femence, comme une gelée tardive retarde 
les produélions de la terre. Cette crife dura 
jusqu'à la fin du règne de Louis XIE, où le 
Cardinal de Richelieu, enfuite Mazarin, & 
furtout Louis XIV, donnérent une protection 
éclatante aux fciences comme aux beaux arts. 
Les François étoient jaloux des Efpagnols & 
des Italiens, qui les devançoient dans cette car- 
rière, & la nature fit naïître chez eux de ces 
génies heureux qui bientôt furpailerent leurs 
_émules. C'eft furtout par la méthode & par un 
goût plus raffiné que les auteurs françois fe 
diftinguent. Ce qui retarda le progrès des arts 
en Allemagne, ce furent les guerres qui fe fwi- 
virent depuis Charles- Quint jusqu’à celle de 


la 
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Ja Succeflion d'Efpagne. Les peuples étoient 


malheureux & les Princes pauvres: il fallut 
penfer premiérement à s’aflurer les alimens in- 
difpenfables, en remettant les terres en culture ; 
il falloit établir les manufaclures felon que les 
premières productions les indiquoient. Et ces 
foins presque généraux empéchérent que la na- 
tion pût fe tixer des reftes de la barbarie dont 
elle fe reflentoit encore; ajoutez qu'en Alle- 
maone les arts manquoient d’un point de rallie- 
ment, comme étoient Rome & Florence en Ita- 
lie, Paris en France, &-Londres en Angleterre. 
Lés univerfités avoient à la vérité des Profeffeurs 
érudits, pédans & toujours dogmatiques; per- 
fonne ne les fïéquentoit à caufe de leur ruflicité. 
Il n'y eut que deux hommes qui fe difingué- 
rent à caufe de leur génie & qui firent honneur 
à la nation; l'un c’eft le grand Leibnitz & 
l'autre le dote Thomafius. Je ne fais point 
mention de Wolf, qui ruminoit le fyflème de 
Leibnitz & rabächoit longuement ce que l'autre 
avoit écrit avec feu. La plupart des favans 
Allemands étoient des manœuvres, les François 
des artifies. Cela fut caufe que les ouvrages 
François fe répandirent fi univerfellement, que 
Oeuv. pofth. de Fr. IT. TI. CG | 
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leur langue remplaça celle des Latins, & qu'à 
préfent quiconque fait le François, peut voya- 
ser par toute l’Europe fans avoir befoin d'un 
interpréte. L’ufage de cette langue étrangère 
fit encore du tort à la langue nationale, qui ne 
reftant que dans la bouche du peuple, ne pou- 
voit acquérir ce ton de politefle qu’elle ne 
gagne que dans la bonne compagnie. Le prin- 
cipal défaut de la langue eft d'être trop verz: 
beufe; 1l faut la reflerrer, & en adouciflant 
quelques mots dont la prononciation eft dure, 
on parviendroit à là rendre fonore: La No- 
bleffe n'étudioit que le Droit public; mais fans 
août pour la belle littérature, elle remportoit 
des univerlités lé dégoût de la pédanterie & de 
fes inftituteurs. Des Candidats ou Théolosiens, 
fils de cordonniers & de tailleurs, étoient les 
Mentors de ces Télémaques. Qu'on juge de 
l'éducation qu'ils étoient capables de ‘donner. 
Les Allemands avoient des fpectacles, mais 
groffiers & même indécens: des bouflons or- 
duriers y vepréfentoient des pièces fans génie 
qui faifoient rougir la pudeur. Notre ftérilité 
nous obligea d’avoir recours à l'abondance des 


François, & dans la plupart des Cours on 
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voyoit des troupes de cette nation y repréfen- 
ter les chef- d'œuvres des Molière & des Racine: 
Mais qu’eft-ce qui mérite plus l'attention d'un 
philofophe, que l'aviliflement où eft tombé ce 
peuple Roi, cette nation maîtrefle de l'univers, 
en un mot les Romains? Au lieu que des Con- 
fuls menoient en triomphe des Roïs captifs du 
temps de la république, de nos temps les fuc- 
ceffeurs des Caton & des Émile fe dégradent 
de la virilité pour afpirér à l'honneur de chanter 
fur les théâtres des Souverains, qui du temps 
des Scipion étoient regardés avec autant de mé- 
pris que nous en infpirent les Iroquois. © tem- 
pora! o mores! Les opéra, les tragédies & 
les comédies étoient inconnues en Allemagne 
il y a foixante ans. L'an 1740. l’indufirie & 
le commerce plus raffinés avoient rendu l’Al- 
lemagne partie copartageante des tréfors que 
les Indes verfent annuellement en Europe: ces 
fources de l’opulence avoient amené avec elles 
les plaifirs, les aifances, & peut-être les dé- 
fordres des mœurs qui en font une fuite. 
Tout avoit augmenté, les habitans, les équi- 
pages, les meubles, les livrées, les carrofles & 
la fomptuofité des tables. Ce qu'on voit de 
G 2 
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elle architeéture dans le Nord, date environ 
du même temps. Le château & Tarfenal de 
Berlin, la chancellerie de l'Empire, & églife 
de St Jean Borromée à Vienne, le château de 
Nymphenbourg en Baviére, le pont de Dresde, 
& le palais Chinois de cette ville, le château de 
l'Électeur à Manheim, le palais du Duc de Wur- 
temberg à Louisbourg, tous ces édifices, quoi- 
qu'ils n'égalent pas ceux d'Athènes & de Rome, 
font pourtant fupérieurs à l'architecture Go- 
thique de nos ancêtres. Dans les temps pañlés 
les Cours d'Allemagne paroifloient des temples 
où l’on célébroit des bacchanales; actuellement 
cette débauche, indigne de la bonne fociété, 
a été reléguée en Pologne, ou bien eft devenue 
lamufement de la populace. Il n'eft encore 
que quelques Cours eccléfiaftiques, où le vin 
confole les Prètres d’une paflion plus aima- 
ble à laquelle ls font obligés de renoncer 
par état. Autrefois il n’étoit point de Cour 
d'Allemagne qui ne fût remplie de bouffons: 
la groffiéreté de leurs plaifanteries fuppléoit 
à l'ignorance des conviés, & l’on entendoit 
dire des fottifes, faute de pouvoir dire de bon- 


nes chofes. Cet ufage, qui eft l'opprobre éter- 
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nel du ben fens, a été aboli, & il n'y a que 
la Cour d'Augufte I}, Roi de Pologne & Élec: 
tœur de Saxe, où il fe confervoit encore. Le 
cérémonial dans lequel l'imbécillité de nos 
aicux plaça jadis la fcience dés Souverains, 
paroit efluyer un fort égal à celui des bouffons: 
l'étiquette. fouffre journellement des brèches; 
quelques Cours l’ont entièrement abolie. Ce- 
pendant la Cour de l'Empereur Chaïles VI fit 
exception à la règle: il étoit trop zélé feétateur 
des formules de l'étiquette de Bourgogne pour 
lés abolir; 1l avoit méme dans fa dernière ma- 
ladie, peu de momens avant fa fin, ordonné 
les mefles & les heures pour l'appareil de fa 
pompe funébre, & nommé les perfonnes qui 
devoient porter fon cœur dans un étui d’or à 
je ne fais quel couvent. Les Courtifans admi- 
roient fa grandeur & fa dignité: les fages blä- 
moient fon orgucil, qui fembloit lui furvivre. 
Remarquons furtout que par un effet de 
l'argent répandu en Allemagne, & qui étoit 
furement le triple de celui des temps anté- 
riéurs, non feulement le luxe avoit doublé, 
mais le nombre des troupes que les Souverains 
entretenoient , avoit augmenté à proportion. 
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À peine l'Empereur Ferdinand I avoït-il en- 
tretenu 30,000 hommes. Charles VI en avoit 
foudoyé dans la guerre de 1733 170,000, fans 
fouler fés peuples. Louis XITT avoit eu 60,000 
foldats. Louis XIV en entretint 220,000 & 
jusqu'à 360,000 durant la guerre de Succefion. 
Depuis cette époque, tous, jusqu'au plus petit 
Prince d'Allemagne, avoient augmenté leur mi- 
Jitaire.  C'étoit par efprit d'imitation; car dans 
la guerre de 1683 Louis XIV leva le plus de 
troupes qu'il put, pour avoir une fupériorité 
décidée fur ceux qu’il vouloit combattre: 1l 
ne fit aucune réforme aprés la paix; ce qui 
força l'Empereur & les Princes d'Allemagne. à 
garder fur pied autant de foldats qu'ils en pou- 
voient payer. Cette coutume une fois établie 
fe perpétua dans la fuite, Les guerres en .de- 
vinrent beaucoup plus coûteufes ; la dépenfe 
des magafins fut immenfe, pour entretenir ces 
cavaleries nombreufes & les raffembler en quar- 
tiers de cantonnement avant l'ouverture de la 
campagne & la faifon des fourrages. . L’infan- 
terie, toujours entretenue, changea presque 
d'état, tant on travailla à la perfectionner. 


Avant la guerre de Succeflion la moitié des 
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bataillons portoit des piques & l’autre des mouf- 
quets, & ils combattoient armés fur fix lignes 
de profondeur; on fe fervoit de ces piques 
contre la cavalerie; les moufquets faifoient un 
feu foible & ratoient fouvent à caufe des mé- 
ches. Ce: inconvéniens firent changer d'armes: 
on quitta les piques & les moufquets, & on les 
remplaça par des fufils armés de baïonnettes; 
ce qui réunit ce que le feu & le fer ont de plus 
terrible. Comme on fit confifter dans le feu 
la force des bataillons, on diminua peu à peu 
leur profondeur en les étendant Le Prince 
d'Anbalt, qu'on peut appeler un Mécanicien 
militaire, introduïfit les baguettes de fer; 1l mit 
les bataillons à trois hommes de hauteur :. & 
le défunt Roi, par fes foins infinis, introdui- 
fit une difcipline & un ordre merveilleux dans 
les troupes, & une précifion jusques-là incon- 
nue en Europe pour les mouvemens & les 
manœuvres. Un bataillon Pruflien devint une 
batterie ambulante, dont la viteffe de la charge 
triploit le feu, & donnoit. aux Prufliens l'avan- 
tage d’un contre trois... Les autres nations imi- 
terent depuis les Prufliens, mais imparfaitement. 
Charles XII avoit introduit dans fes troupes 
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 J'ufage de joindre deux canons à chaque ba: 
taillon. On fondit à Berlin des canons de 9 
de 6, de 12 & de 24 livres aflez légers pour 
qu'on püût les manier à force de bras4 &:1es 
faire avancer dans les bataulles avec les bataillons 
auxquels ils étoient attachés. Tant de nouvel- 
les inventions transformoient une armée en une 
forterefle mouvante, dont l'accès étoit meurtrier 
& formidable. Ce fut dans la guerre de 1672 
que les François trouverent l invention .des 
pontons de cuivre transportables. Cet ufage 
facile de conftruire des ponts rendit les rivieres 
des barrières inutiles. L'art de l'attaque & de 
la défenfe des places ‘eft encore dû aux Fran- 
çois. Vauban furtout perfeétionna la fortifica- 
tion; il rendit les ouvrages rafans &c les couvrit 
tellement par les glacis, que pour établir des 
batteries de brèche, fi on ne les place à préfent 
fur la crête du chemin couvert, les boulets ne 
fauroient parvenir au cordon de la maçonnerie 
qu'ils doivent ruiner, Depuis Vaüban on a 
conflruit des chemins couverts maçonnés dou: 
bles, & peut-être a-t-on méme trop multiplié 
les coupures. C'’eft furtout l’art des mines qui 


a fait les plus grands progrès. On étend les 


DE MON TEMPS. 105 


rameaux du chemin couvert à trente Hbifes du 


glacis: les places bien minées ont des galeries 


majeures R&: commandantes. Les rameaux font 


à trois étages. Le Mineur peut faire fauter le 
même point de défenfe jusqu'à fept fois. Pour 
les attaques on a inventé les globes de com- 
preffion, qui, s'ils font bien appliqués, ruinent 
toutes les mines de la place à une diflance de 
a5 pas du foyer. C'eft dans les mines que 
confifte à préfent la véritable force des places, 
&c par leur ufage que les Gouverneurs pour- 
ront le plus prolonger la durée des fièges. De 
nos jours les fortereffes ne fe prennent plus que 
par une nombreufe artillerie. On compte trois 
piéces fur chaque batterie pour démonter un 


canon des ouvrages: on ajoute à de fi nom- 


breufes batteries étlles de ricochet qui enfilent 


les lignes de prolongation; & à moins de 6a 
mortiers employés à ruiner les défenfes, on ne 
fe hazarde guère à afliéger une place forte, 
Les demi-fapes, les fapes ordinaires, les fapes 
tournantes , les’ places d'armes & les cavaliers 
detranchées, font autant de nouvelles inven- 
tions dont on fe fert pour les attaques, qui en 
épargnant le monde, accélèrent la reddition 
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des fortétefles. Ce fiécle a vu revivre des trou- 
pes armées à la légère: les pandours Autri- 
chiens, les légions Françoifes & nos. bataillons 
francs; les houfards, originaires de la Hongrie, 
mais imités par toutes les autres troupes, rem- 
placent cette cavalerie Numide & Parthe fi 
 fameufe du temps des Romains. Les milices 
anciennes ne connoiffoient point d'uniforme; . 
il n'y à pas un fiècle que les habits d'ordon- 
nance ont été généralement admis. La Marine 
encore a fait beaucoup de progrès, tant pour 
la conftruttion des vaifleaux que pour rendre 
plus exact le calcul des pilotes; mais cette 
matiere étant trés-vafte, je la quitte, de crainte 
de m'engager dans une trop longue digsreffion. 
De tout ce que nous venons de rapporter 
du progrès des arts en Eurofe, il réfulte que 
les pays du Nord avoient beaucoup gagné 
depuis la guerre de trente ans. Alors la France 
jouifloit de l'avantage de tout ce qui eft du 
reflort des belles-lettres & du goût, les An- 
glois de la géométrie & de la métaphyfque, 
les Allemands de la chimie, des expériences 
de phyfique & de l’érudition; les Italiens com- 


mençoient à tomber; mais la Pologne, dla 
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Ruflie, la Suede & le Danemarck étoient 
encore arriérés d’un fiècle en comparaifon des 
nations les plus policées. Ce qui mérite peut- } 
être le plus nos réflexions, c'eft le changement 1 
qui fe voit depuis l'année 1640 dans la puifër 
fance des États Nous en voyons quelques 
uns dans or accroiffement , d'autres demeu- 
rent, pour ainf dire, immobiles dans la même 
fituation, & d'autres enfin tombent en con- 
fomption & menacent ruine. La Suéde jetta 
fon feu fous Guftave Adolphe, elle ditta avec 
la France la paix de Weftphalie; fous Charles 
XII elle vainquit les Danois, les Rufles, & 
difpofa pour un temps du trône de Pologne: 
il femble que cette Puiffance ait alors rafflemblé 
toutes fes forces pour paroître comme une co- 
mète qui jette un grand éclat & fe perd enfuite 
dans } immenfité de l'efpace: fes ennemis la 
démembrérent en lui arrachant l'Eftonie,: la 
Livonie, les principautés de Brème & de Ver- 
den, & une grande partie de la Poméranie. 
La chute. de la Suéde fut l'époque de l'éléva- 
tion de la Ruflie: cette Puiffance femble fortir 
du néant, pour paroître tout à coup avec gran- 


deur, pour fe mettre peu de temps aprés au 
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niveau des Puiflances les plus redoutées. On 
pourroit appliquer à Pierre T ce qu’ Homére dit- 
de Fupiter: 1l fit trois pas, & 1l fut autbout 
du monde.: En effet, ‘abattre la Suede, don- 
Mix fuccefivement des Rois à la Pologne, abaif- 
fer la Porte Ottomane & envoyer des troupes 
pour combattre les François fur leurs frontières, 
. c'eft bien aller au bout du monde. On vit de 
méme la maïfon de Brandebourg quitter le 
banc des Électeurs pour s'afleoir parmi les 
Rois; elle ne figuroit aucunement dans la 
guerre de trente ans. La paix de Weñphalie 
lui valut des provinces qu'une bonne admini- 
fration rendit opulentes.: La paix &c la fagefle 
du gouvernement formerent une Puiffance 
naiffante, presque ignorée de l'Europe, ‘parce 
quelle travalloit en filence & que fes progres 
n'étoient pas rapides, mais l'ouvrage du temps. 
On.parut étonné lorsqu'elle commença a fe 
développer. 

Les agrandifflemens de Ja France, dûs tant à 
fes armes qu'à fa politique, furent plus prompts 
& plus confidérables. Louis XV fe trouva parfes 
pofleflions fupérieur d’un tiers à celles de Louis 


XIIT; la Franche-comté, l'Alface, la Lorraine 6e 
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“une partie de la Flandre annexée à cet Empire, 
Jui donnoient une force bien fupérieure à celle 
des temps pañlés; ajoutez -y furtout l’'Efpagne 
foumife à une branché de la maifon de Bour- 
bon, qui la délivrant, au moins pourlongs-temps, 
des diverfions qu'elle avoit toujours à craindre 
des Rois d'Efpagne de la branche Autrichienne, 
lui donne à préfent la faculté de fe fervir de 
fes forces entières contre celui de fes voifins | 
qu'elle juge néceflaite de  combättre. Les 
Anglois de leur côté ne fe font pas oubliés. 
Gibraltar & Port- Mahon font des acquifitions 
importantes pour une nation commerçante ; 
ils fe font enrichis prodigieufement par toute 
forte de trafics: peut-être que l'électorat de 
Hanovre, aflujetti à leur domination, ne leur 
eft pas inutile, par l'influence qu'il leur donne 
dans les affaires d'Allemagne, auxquelles ils 
ne prenoient autrefois aucuné part. On croit 
généralement que la nation Angloife, à pré- 
fent fufceptible de corruption, en eft devenue 
moins libre; du moins en eft-elle plus tranquille. 
La maifon de Savoie ne s'eft pas oubliée non 
plus: elle acquit la Sardaigne & la royauté; elle 


écorna le Milanois, & les politiques la regar- 
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dent comme un cancer qui ronge la Lombar- 
die. L'Efpagne avoit établi Don Carlos dans le 
royaume de Naples. La maifon d'Autriche ne 
jouifloit pas des mêmes avantages. La guerre 
de Succeffion avoit fait de l Empereur Charles 
VI un des plus puifflans Princes de l’Europe; 
mais l'envie de fes voifins le dépouilla bien- 
tôt d’une partie de fes acquifitions & le remit 
au niveau de la fortune de fes précédeffeurs. 
Depuis l'extinéion de la branche de Charles 
Quint en Efpagne, la maifon d'Autriche avoit 
perdu premiérement l’Efpagne, paffée entre les 
mains des Bourbons; une partie de la Flandre; 
depuis, le royaume de Naples & une partie du 
Milanois. Il ne refta done à Charles VI de la 
fucceflion de Charles Il que quelques villes en 
Flandre & une partie du Milanois. Les Turcs 
lui enlevérent encore la Servie, quifut également 
cédée par la paix de Belgrad. La feule chofe 


que la maifon d'Autriche ait gagnée, ceft 


d'avoir établi un préjugé en fa faveur qui règne 


affez généralement dans l'Empire, en Angle- 
terre, en Hollande, même en Danémarck, 
que la liberté de l'Europe eft attachée au 
deflin de cette maifon. Le Portugal, la Hol- 
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lande, le Danemarck, la Pologne étoient dé- 
meurés tels qu’ils avoient été, fans augmenta- 
tion ni perte. De toutes ces Puiflances, la 
France & } Angleterre avoient une prépondé- 
rance décidée fur les autres; l’une par fes trou- 
pes de terre & fes grandes reffources, l’autre par 
fes flottes & les richefles qu’elle devoit à fon 
commerce. Ces Puiffances étoient rivales, ja- 
loufes de leur agrandiffement : elles penfoient 
tenir la balance de’ l Europe & fe regardoient 
comme deux chefs de parti, auxquels devoient 
s'attacher les Princes & les Rois Outre l'an- 
cienné haine que la France confervoit contre 
les Anglois, elle avoit une inimitié égale contre 
la maifon d'Autriche, par une fuite des guer- 
res continuelles qu'il y avoit eu entre ces 
deux maïfons deptuis la mort de Charles le 
Téméraire, Duc de Bourgogne. La France 
auroit voulu ranger la Flandre & le Brabant 
fous fes lois & pouffer les limites de fa domina- 
tion jusqu'aux bords du Rhin: Un tel projet 
ne pouvoit pas s'exécuter de fuite; il falloit 
que le temps le mürit & que les occafñons 
le favorifaflent. Les François veulent vaincre 


pour faire des conquêtes: les Anglois veulent 
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acheter des Princes pour en faire des efclaves ; 
tous deux donnent le change au public, pour 
détourner fes regards de leur propre ambition. 
L'Efpagne & l'Autriche étoient à peu pres 
ésules en force. L'Efpagne ne pouvoit fame 
la guerre qu'au Portugal, ou bien à l'Empe- 
rcur en Îtale, L'Empereur pouvoit la porter 
de tout côté; il avoit plus de fujets que l'Ef 
pagne, & par l'intrigue 1l pouvoit joindre à 
{es forces celles de l Empire Germanique; l'Ef- 
pagne avoit plus de reffources dans fes richef- 
fes; l'Autriche n'en avoit guére, & quelque 
impôt qu'elle eût établi fur les peuples , al lui 
falloit des fubfides étrangers pour foutenir quel- 
ques années fes troupes en campagne. Alors 
elle étoit Cpuifée par la guerre des Turcs, & 
furchargée de dettes que ces troubles lu 
avoient fait contracter. * La Hollande, quoi- 
qu’opulente, ne fe méloit d'aucune querelle 
étrangére, à moins que la néceffité me l'obh- 
seat à défendre: fa barriére contre la France: 
élle n'étoit occupée qu'à éloigner l'occafon 
de faire élire un nouveau Stadhouder. La 
. Pruffe, moins forte que l’ Efpagne & l'Autriche, 
pouvoit cependant paroître à la fuite de ces 


puif- 
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puiffances, fans cependant fe mefurer à elles 
d'égal à égal. Les revenus de l'Etat, comme 
nous l'avons dit, ne pañfloient pas 7,000,000, 


Les provinces pauvres & arriérées encore par les 


malheurs qu’elles avoient foufferts de la guerre 


de trente ans, étoient hors d'état de fournir 


des reflources au fouverain; il ne lui en reftoit 


d’autres que fes épargnes: le feu Roi en avoit. 


fait, & -quoique les moyens ne fuflent pas 
fort confidérables, ils pouvoient fuflire dans le 
beloin pour ne pas laïffer échapper une occa- 
fion qui fe préfentoit. Mais il falloit de la 
prudence dans la conduite des affaires, ne pas 
tradner les guerres en longueur, & fe hâter 


d'exécuter fes defleins. Ce qu'il y avoit de 


plus fâcheux, c'étoit que l'Etat n’avoit point 


de forme réguliére. Des provinces peu larges, 


& pour anf dire éparpillées, tenoient depuis 


la Courlande jusqu’au Brabant. Cette fituation 


entrecoupée multiplioit les voifins de l'État, 
fans lui donner de confiflance, & faifoit qu’il 
avoit bien plus d’ennemis à redouter que s’il 
avoit été arrondi. La Prufle ne pouvoit agir 
alors qu’en s’épaulant de la France ou de l’An- 


gleterre. On pouvoit cheminer avec la France, 
Oeur.pofth.de Fr. IL, T. I, H 
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qui avoit fort à cœur fa gloire & l'abaiflement 
de la maïfon d'Autriche. On ne pouvoit 
tirer des Anglois que des fubfides deftinés à fe 
fervix des forces étrangéres pour leurs propres 
interêts. La Ruffie n’avoit point alors affez de 
poids dans la politique européenne, pour dé- 
terminer dans la balance la fupériorité du parti 
qu'elle embiafloit. L'influence de ce nouvel 
empire ne s'étendoit encore qué fur fes voifins 
les Suédois & les Polonois. Et pour les Turcs, 
la politique du temps avoit établi que lorsque 
les François les excitoient ou contre l Autriche 
ou contre la Ruflie, ces deux puiflances recou- 
roient à lhamas Coulican, qui, par le moyen 
d'une diverfion, les délivroit de ce qu'ils avoient 
à craindre de la part de la Porte. Ce que nous 
venons d'indiquer, étoit l'allure commune de 
la politique. Il y avoit fans doute de temps à 
autre des exceptions à la règle; mais nous ne 
nous arrétons ici qu’au calcul ordinaire des 
probabilités. 

_ L'objet qui intéreffoit alors le plus l'Europe, 
c’étoit la fucceflion de la maifon d'Autriche, qui 
devoit arriver à la mort de l Empereur Char- 


les VI, dernier mâle dela maifon de Habspourg. 
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Nous avons dit que pour prévenir le démem- 
brement de cette. monarchie, Charles VI avoit 
fait une loi domeftique fous le nom de prag- 
matique Sanction, pour aïlurer fon héritage à 
fa fille Marie Thérèfe. La France, l'Angleterre, 
la Hollande, la Sardaigne, la Saxe, l’Empire 
romain avoient garanti cette pragmatique 
San@ion: le feu Roi Fréderic Guillaume méme 
l'avoit garantie, à condition que la cour de 
Vienne lui aflurât la fucceflion de Juliers & de 
Bergue. L'Empereur lui en promit la poffef- 
fion éventuelle & ne remplit point fes engage- 
mens; ce qui difpenfoit le Roi de la garantie 
de la pragmatique Sanction, à laquelle Le feu 
Roi s'étoit engagé conditionnellement. 

La fucceflion des duchés de Juliers & de 
Bergue, dont le cas paroiffoit proche l'an 1740, 
failoit alors l'objet le plus intéreffant de la po- 
litique de la maïfon de Brandebourg. Fréde- 
ric Guillaume n’avoit point contracté d’alliance, 
_fentant fà fin prochaine, pour laiffer à fon fuc- 
ceffeur la liberté de former des liaifons felon 
que les circonftances & l'occafñon l'exigeroient. 
Après la mort du Roi, la cour de Berlin en- 
tama des négociations à Vienne, à Paris, com- 
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me à Londres, pour preflentir laquelle de ces 
; puiffances fe trouveroit le plus favorablement 
difpofée pour fes intérêts \Elle les trouva 
également froides, parce que les vues ne s'uni£- 
fent que lorsque des befoins réciproques for- 
ment les liens des alliances, & l'Europe fe 
foucioit peu que le Roi ou quelque autre 
prince eût le duché de Bergue.  Ea France 
confentoit à la vérité à ce que le Roi démem- 
brât une lifiére de ce duché; c’étoit trop peu 
pour contenter les défirs d’un jeune roi ambi- 
 tieux, qui vouloit tout ou rien. : Remarquons 
fur toute chofe que l Empereur Charles VI ne 
s'en étoit pas tenu .à une fimple garantie du 
duché de Bergue, mais qu’il en avoit promis 
la poflefion au Roi de Pologne, Éleéteur de 
Saxe, & que durant l'ambaffade du Prince de 
Lichtenftein à Paris, il avoit donné une pro- 
meflé toute pareille an Prince de Sulzbach, 
héritier de l'Éleeur Palatin.  Falloit-1l fe 
laiffer facrifier par la cour de Vienne; falloit- 
il fe contenter de cette lifiére du duché de 
Bergue que la France promettoit à la Prufle 
d'occuper, ou falloit- il en venir à la voie des 


armes pour fe faire foi - même raïifon de fes 
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droits? Dans cette crife le Roi réfolut de fe 
{ervir de toutes fes reflources pour fe mettre 
dans une fituation plus formidable: ce qu’il 
exécuta fans différer davantage. Par le moyen 
d'une bonne économie, 1l leva 15 nouveaux *) 
bataillons, & il attendit dans cette pofition les 
événemens qu'il plairoit à la fortune de lui 
fournir, pour fe rendre à lui-méme la juftice 


que d’autres lui refufoient. 


D OCMAPITRE IL 
Raifons de faire la guerre j la Reine de 


Hongrie après la mort de l” Empereur 
Charles VI. Campagne d’hiver en 
Siléfie. 


l'UE du duché de Bergue rencontroit :740- 


beaucoup de difücultés dans l'exécution. Pour 


s’en faire une idée nette, il faut fe mettre pré- 
cifément dans la fituation où le Roi fé trouvoir. 
Il pouvoit mettre à peine 60,000 hommes, en 


*) Régimens de Camas, Munchow, Dohna, Henri, Perfod, 
Broniwic, Eifenach & Einfiedel. , 
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campagne; il n’avoit de refource, pour fou- 


tenir fes entreprifes, que dans le tréfor que le 


_feu Roi lui avoit laiflé. S’1l vouloit entre- 


prendre la conquéte du duché de, Bergue, 1l 


devoit y employer toutes fes troupes; parce 
qu’ il avoit à faire à forte partie, qu’il falloit 
lutter contre la France, & prendre en même 
temps la ville de Duffeldorff. La fupériorité 
feule de la France fuflifoit pour le faire déffter 
de cette entreprife, quand il n’y auroit pas eu 
encore d’autres empêchemens auffi confidéra- 
bles & auffi contraires à fes vues. .Ces difhicul- 
tés venoient des prétentions approchantes de 
celles du Roi, que la maifon de SÂxe ‘avoit au 
pays de Juliers & de Bergue, & de la jaloufñe 
qu'infpiroit à la maïifon de Hanovre celle de 
Brandebourg. Si dans ces circonftances le Roi 
s'étoit porté avec toutes fes forces aux bords 
du Rhin, il devoit s'attendre que laïffant fes 
pays héréditaires vuides de troupes, il les ex- 
poloit à étre envahis par les Saxons & les 
Hanovriens, qui n'auroient pas manqué d'y 
faire une diverfion: & dans le cas où le Roi 
auroit laflé une partie de fon armée dans la 


Marche pour garantir fes États contre la mau- 
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vaife volonté de fes voifins; 1l fe feroit trouvé 
trop foible des deux côtés. La France avoit 
garanti la fuccefhion palatine au Duc de Sulz- 
bach, pour obtenir laneutralité du vieilÉleéteur 
pendant la guerre qu'elle fit fur le Rhin. Ce 
n'auroit pas été cette garantie qui auroit arrêté 
le Roi, car communément ce font des paroles 
auffitôt données que violées; mais l'intérêt de 
la France vouloit des voifns foibles fur les 
bords du Rhin, & non des princes puillans & 
capables de lui réfifter. À peu près dans le 
méme temps le Comte de Seckendoïff, qui 
‘avoit été détenu dans les prifons de Grætz, 
obtint fa liberté, à condition de remettre à 
l'Empereur toûs les ordres par lesquels il avoit 
été autorifé à donner au feu Roi de Pruffe. les 
affurances les plus folennelles de l’afifiance 
que l'Empereur lui promettoit, pour favorifer 
fes droits à la fucceflion des ‘duchés de Juliers 
& de Bergue. Cet expolfé montre combien'les 
circonftances étoient peu favorables à la mai- 
fon de Brandebourg, & ce font les raifons qui 
déterminérent le Roi à s'en tenir au traité pro- 
vifionnel que fon pére avoit conclu avec la 
France. Mais fi des raifons aufli fortes modé- 
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roient les défirs de la gloire dont le Roï étoit 
animé, des motifs non moins puiffans le pref- 
foient de donner au commencement de fon 
règne des marques de vigueur & de fermeté, 
pour faire refpeéter fa nation en Europe. Les 
bons citoyens avoient tous le cœur ulcéré du 
peu d’ésard que les puiffances avoient eu 
pour le feu Roi, furtout dans les dernieres 


années de fon régne, & de la flétriflure que 


le monde imprimoit au nom pruflien. : Com- 


me ces chofes influérent beaucoup fur la con- 
duite du Roi, nous nous croyons obligés de 
répandre quelques: éclairciflemens fur cette 
matière. 

La conduite fage & circanfpecte du feu Roi 
lui avoit été imputée à foiblefle. Il eutl'an- 
née 1727 des brouilleries avec les Hanovriens 
fur des bagatelles qui fe terminérent par conci- 


Lhation: peu de temps apres furvinrent des dé- 


melés aufli peu importans avec les Hollandois, . 


qui de même furent accommodés à l'amiable. 
De ces deux exemples de modération fes voi- 
fins & fes envieux conclurent qu'on pouvoit 
J'infulter impunément; qu’au lieu de forces 


réelles, les fiennes n'étoient qu'apparentes; 


e 
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qu'au lieu d'officiers entendus, il n'avoit que 
des maîtres d’efcrime, & au lieu de braves fol- 
dats, des mercenaires peu affectionnés à l'État, 
& que pour lui il menaçoit toujours, & ne 
frappoit jamais. Le monde fuperficiel & léger 
dans» fes jugemens accréditoit de pareils dif- 
cours, & ces préjugés fe répandirent dans peu 
par toute l'Europe. La gloire à laquelle le 
feu Roi afpiroit, (plus jufte que celle des con- 
quérans, }. avoit pour objet de rendre fon pays 
heureux, de difcipliner fon armée & d'admini- 
ftrer fes finances avec l’ordre & l'économie la 
plus fage. IL évitoit la guerre pour ne point 
étre diftrait d’auffi belles entreprifes; par ce 
moyen il s’acheminoit fourdement à la gran- 
deux, fans réveiller l'envie des fouverains. Dans 
les dernières années de fa vie les infirmités du 
corps avoient entierement ruiné fa fanté, & 
fon ambition n’eût jamais confenti à confier 
fes troupes à d’autres mains qu'aux fiennes. 
Toutes ces diflérentes caufes réunies rendirent 
fon règne heureux & pacifique. Si l'opinion 
que l’on avoit du Roi n’avoit été qu'une erreur 
fpéculative, la vérité en auroit tôt ou tard dé- 
trompé le public; mais les fouverains préfu- 
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moient fi défavantageufement de fon caràttére, 
que fes alliés gardoient aufli peu de ménage- 
ment envers lui que fes ennemis. Preuve de 
cela, la cour de Vienne & celle de Ruffie con- 
vinrent avec le feu Roi de placer un prince de 
| Portugal, fur le trône de Pologne. Ce projet 
tomba fubitement, .& ils fe déclarèrent pour 
Augufte I, Éleéteur de Saxe, fans daigner 
même en donner la moindre connoiffance au 
Roi. L'Empereur Charles VI ivoit obtenu à 
de certaines conditions un fecours ‘de: 10,000 
hommes que le feu Roi envoya l'année 1734 
fur le Rhin contre les François, & il fe crut au 
deflus de l'obligation de remplir ces chétifs en- 
gagemens. Le Roi George IT d'Angleterre 
appeloit le feu Roi, fon fière le caporal; ïül 
difoit qu’il étoit Roi des grands chemins -& 
V'Archifablier de l Empire romain: tous les 
procédés de ce prince portoient l'empreinte ‘du 
plus profond mépris. Les Officiers pruffiens, 
qui felon les privilèges des Électeurs enrô- 
loient des foldats dans les villes impériales, fe 
trouvoient expofés à mille avanies:-on les ar- 
rétoit, on les traïnoit dans des cachots' où on 


les confondoit avec les plus vils fcélérats: enfin : 
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ces exces alloient à un point qu'ils n'étoient 


plus foutenables. Un miférable Évêque de 


Liège fe faifoit honneur de donner des morti- 
fications au feu Roi. Quelques fujets de la 
feigneurie de Herftall appartenant à la Prufle 
s'étoient révoltés; l Évêque leur donna fa pro- 
tection. Le feu Roi envoya le Colonel Creutz 


à Liège, muni d'une lettre de créance, pour ac- 


commoder cette affaire. Qui ne voulut pas le 


recevoir? Ce fut Monfeur l'Évêque: üil vit 
arriver trois jours de fuite cet Envoyé dans la 
. courde fa maifon, & autant de fois il lui en 
interdit l'entrée. 

Cet événement, & bien d’autres encore 
qu'on omet par amour de la briéveté, appri- 
rent au Roi qu'un. prince doit faire refpecter fa 
perfonne, furtout fa nation ; que la modération 
_eft une vertu que les hommes d'État ne doi- 
vent pas toujours pratiquer à la rigueur, à 
caufe de la corruption du fiècle, & que dans 
ce changement de règne il étoit plus conve- 
nable de donner des marques de fermeté que 
de douceur. 

Pour raffembler ici tout ce qui pouvoit ani- 


mer la vivacité d’un jeune prince parvenu à la 
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régence, ajoutons que Fréderic I en érigeant 
la Pruffe en royaume, avoit par cette vaine 
grandeur mis un germe d'ambition dans fa 
poftérité qui devoit frucüfier tôt ou tard. La 
monarchie qu'il avoit laiffée à fes defcendans 
étoit, s'il m'eft permis de m'exprimer ainf, une 
efpece d'hermaphrodite qui tenoit plus de l'é- 
leétorat que du royaume. Il y avoit de la 
gloire à décider cet être, & ce fentiment fut 
furement un de ceux qui fortifiérent le Roï 
dans les grandes entreprifes où tant de motifs 
l'engagéoient. Quand même lacquifition du 
duché de Bergue n’eût pas rencontré des ob- 
ftacles presque infurmontables, le fujet en 
étoit fi mince, que la poñfeflion n’en agrandif- 
foit que trés-peu la maifon de Brandebourg. 
Ces réflexions firent que le Roi tourna fes 
vues fur la maïfon d'Autriche, dont la fuc- 
ceffion aprés la mort de l'Empereur devenoit 
litigieufe & le trône des Céfars vacant. Cet 
événement ne pouvoit être que favorable par 
le rôle diftingué que le Roi jouoit en Allema- 
gne, par les différens droits des maifons de 
Saxe & de Bavicre à ces États, par le nombre 


des candidats qui poftuleroient la couronne 
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impériale, enfin par la politique de la cour de 
Verfailles , qui dans une pareille occafion, de- 
voit naturellement s’en faifir pour profiter des 
troubles que la mort de l’ Empereur Charles VI 
ne pouvoit manquer d’exciter. Cet événe- 
ment ne fe fit point attendre. L'Empereur 
Charles VI termina fes jours à la Favorite le 
26 d'Otobre de l’année 1740. Cette nouvelle 
arriva à Reinsberg, où le Roi étoit attaqué de la 
fièvre quarte. Les Médecins, infatués d'anciens 
préjugés, ne voulurent point lui- donner du 
quinquina ; 1l en prit malgré eux, parce qu’il 
fe propofoit des chofes plus importantes que 
de foigner la fièvre. Il réfolut auffitôt dé re- 
vendiquer les principautés de la Siléfie aux- 
quelles fa maifon avoit des droits incontefta- 
bles, & 1l fe prépara en même temps à foute- 
nir ces prétentions, s’il le falloit, par la voie 
des armes. Ce projet remplifloit toutes fes. 
vues politiques; c’étoit un moyen d'acquérir. 
de la réputation, d'augmenter la puiffance de 
l'État & de terminer ce qui regardoit cette fuc- 
ceflion litigieufe du duché de Bergue.  Cepen- 
dant, avant que de fe déterminer entiérement, 


le Roi mit en balance les risques qu'il y avoit à 
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courir en entreprenant une pareille guerre, & de 
l'autre les avantages qu’on pouvoit en efpérer. 
D'un côté fe préfentoit la puiffante maïfon 
d'Autriche, qui ne pouvoit pas manquer de 
reflources avec tant de vaîtes provinces; une 


fille d'Empereur attaquée, qui devoit trouver 


des alliés dans le Roi d' Angleterre, dans la 


république de Hollande & dans la plupart des 
princes de l’Empire qui, avoient garanti la 
prägmatique Sanétion. Ce Duc de Courlande 
qui gouvernoit alors la Ruflie, étoit aux gages 
de la cour de Vienne; & de plus la jeune 
Reine de Hongrie pouvoit mettre la Saxe dans 
fes intérêts, en lui cédant quelques cercles de 
la Bohème; & quant au détail de l'exécution, 
la ftériité de l'année 1740 devoit faire cram- 
dre de manquer de moyens pour former des 
magafins & fournir des vivres aux troupes. 


Les rifques étoient grands. Il falloit craindre 


la viciflitude des armes. Une bataille perdue 


pouvoit être décifive. Le Roi n’avoit point 


d'alliés, & ilne pouvoit oppofer que des trou: : 


pes fans expérience à de vieux foldats autri- 
chiens blanchis fous le harnois & aguerris par 


tant tle campagnes. 
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D'autre part une foule de réflexions rani- 
moient les efpérances du Roi. La fituation 
de la cour de Vienne après la mort de l Empe- 
reur étoit des plus fâcheufes. Les finances 
étoient dérangées, l’armée étoit délabrée, & dé- 
couragée parles mauvais fucceès qu’elle avoit eus 
contre les Turcs, le Miniftère défuni; avec cela 
placez à la téte de ce gouvernement une jeune 
Princeïle fans expérience, qui doit défendre 
une fucceflion litigieufe, & il en réfulte que. 
ce gouvernement ne devoit pas paroître re- 
doutable. D'ailleurs il étoit impoflible que le 
Roi manquät d’alliés. La rivalité qui fubfiftoit 
entre la France & l Angleterre, affuroit nécef- 
fairement au Roi une de ces deux puiffances; 
& de plus tous les prétendans à la fucceffion 
de la maifon d'Autriche devoient unir leurs 
interèts a ceux de la Prufle. Le Roï pouvoit 
difpofer de fa voix pour l'élection impériale ; 
_ilpouvoit s'accommoder quant à fes prétentions 
fur le duché de Bergue, foit avec la France, 
foit avec l'Autriche; & enfin la guerre qu'il 
pouvoit entreprendre en Siléfie, étoit l'unique 
efpèce d’offenfive que favorifoit la fituation de 


fes Etats, vu qu'il étoit à portée de fes fron- 
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tières, & que l Oder lui fournifloit une éom- 
muniçation toujours fûre. 

Ce qui acheva de déterminer le Roi à cette 
entreprile, ce fut la mort d'Anne, Impératrice 
de Ruflie, qui fuivit de prés celle de l Empe- 
reur. Par fon déces la couronne retomboit 
au jeune [wan, Grand Duc de Ruflie, fils d'une 
Princefle de Mecklenbourg & du Prince An- 
toine Ulric de Bronfwic, beau-frère du Roi. 
Les apparences étoient que durant la minorité 
du jeune Empereur la Ruflie feroit plus OcCu- 
pée à maintenir la tranquillité dans fon empire 
qu'a foutenir la pragmatique Sanction, pour 
laquelle l'Allemagne ne pouvoit manquer d'é- 
prouver des troubles; ajoutez à ces raifons 
une armée toute prête à agir, des fonds tout 
trouvés, & peut-être l'envie de fe faire un 
nom; tout cela fut caufe de la guerre que le 
Roi déclara à Marie Thérefe d’ Autriche, Reine 
de Hongrie & de Bohème. Il fembloit que 
ce fût l'époque des changemens & des révolu- 
tions. La Princefle de Mecklenbourg - Bron- 
fwic, mére de l'Empereur Iwan, fe trouvoit, 
elle & fon fils, fous la tutelle du Duc de 
Courlande, auquel l'Impératrice Anne en mou- 
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rant avoit confié l’adminiftration de l'empire, 
Cette Princefle croyoit qu'il étoit au deffous 
dé fa naïifflance d’obéir à un autre; elle crut 
que la tutelle lui convenoit plus en qualité 
de mére qu'à Biron, qui n'étoit ni Rufle ni 
parent de Empereur. : Elle employa habile. 
ment le Maréchal Munnich, dont elle mit l’am- 
bition en jeu. Biron fut arrêté, puis exilé 
au fond de la Sibérie, & la. Princefle de 
Mecklenbourg s’empara du gouvernement. Ce 
changement paroifloit avantageux à la Prufle; 
car Biron fon ennemi fut exilé, & le mari de 
la Régente, Antome de Bronfwic, étoit beau- 
frère du Roi. La Princeffle de Mécklenbourg 
joignoit à de l’efprit tous les caprices & tous 
les défauts d’une femme mal élevée; fon mari, 
foible, fans génie, n'avoit de mérite qu'une 
valeur d'inftin@. Munnich; le mobile de leur 
élévation, le vrai héros de la Ruflie, étoit en 
même temps le dépofitaire de l'autorité fouve- 
raine. Sous le prétexte dé cette révolution le 
Roi envoya le Baron de :Winterfeld en am- 
‘baflade en Rufie pour féliciter le Prince de 
Bronfwic & fon époufe de l’heureux fucces de 
cette entreprife, Le vrai motif, l'objet caché 
Oeuv, po/flh, de Fr. AL TEE Ï 
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de cette miffion étoit de gagner Munnich, beau- 
pére de Winterfeld, & de le rendre favorable 
aux deffeins qu’on étoit fur le point d'exécuter, 
à quoi Winterfeld réuffit aufli heureufement 
qu'on le pouvoit défirer. 

Quelque précaution que l'on prit à Eu 
pour cacher Fexpédition que l’on méditoit, 
il étoit impoflible de faire des magafins, de 
préparer du canon & de mouvoir des troupes 
incognito: déjà le public fe doutoit de -quel- . : 
que ‘entreprife. Monfieur Damrath, Envoyé 
de l'Empereur à Berlin, avertit fa Cour qu'un 
orage la menaçoit & qu'il pourroît bien fondre 
fur la Siléfie. Le Confeil de la Reine lui ré- 
pondit de Vienne: ,,Nous ne voulons ni ne 
pouvons ajouter foi aux nouvelles que vous 
nous mandez.,, On envoya pourtant le Mar- 
quis de Botta à Berlin pour complimenter le 
Roi fur fon avénement au trône, mais plus 
encore pour juger fi Damrath avoit donné de 
faufles allarmes. Le Marquis de Botta, fin & 
pénétrant, s’apperçut d’abord de quoi il étoit 
queftion, & aprés avoir fait le jour de fon 
audience les complimens d'ufage, il s'étendit 


fur les imcommoôdités de la route qu’il avoit 
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faite & s’appefantit un peu fur les mauvais 
chemins de la Siléfie, .que les inondations 
avoient tellement rompus, qu'ils étoient de- 
. venus impraticables. Le Roi ne fit pas fem- 
blant de le comprendre, & répondit que le 
pis qui püt afriver à ceux qui auroient ces 
chemins à traverfer, feroit d’être des voya- 
géurs crottés. | 
Quoique le Roi fût fermement déterminé 
dans ‘le parti qu'il avoit pris, il jugea qu'il 
étoit cependant convenable de faire des ten- 
tatives d’'accommodement avec la Cour de Vien- 
ne. Dans cette vue le Comte de Gotter y 
fut envoyé. Il devoit déclarer à la Reine de 
Hongrie: qu'en cas qu’elle -voulût faire raifon 
des droits que le Roï avoit fur la Siléfie, ce 
prince lui offroit fon afiftance contre tous les 
ennemis ouverts ou fecrets qui voudroient dé- 
membrer-la fucceffion de Charles VE & fa voix 
à la diète de l’ élection impériale au Grand 
Duc de Tofcane. Comme il étoit à fuppofer 
que ces offres fevoient rejetées, dans ce cas le 
Comte de Gotter étoit autorifé à déclarer la 
guerre à la Reine de Hongrie. L'armée fut 
plus diligente que cette ambañlade; elle entra 
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en Siléfie, comme on le verra dans la fuite, 
deux jours avant l'arrivée du Comte de Gotter 
à Vienne. | 

Vingt bataillons *) & trente fix efcadrons 
furent mis en marche pour s'approcher ‘des 
frontières de là Siléfie; ils devoient être fuivis 
de fix bataillons deftinés au blocus de la forte- 
reffe de Glogau. Ce A à tout foible qu'il 
étoit, parut fufifant pour s'emparer d'un pays 
fans défenfe; il donnoit d'ailleurs l'avantage de : 
pouvoir amaffer pour le printemps prochain des 
magafins’ qu'une 'groffe armée auroit confumés 
pendant l'hiver. Avant quelle Roi partit 
pour joindre fes troupes, il donna encore au- 
dience au Marquis de Botta, auquel 1l dit les 
mêmes chofes que le Comte de Gotter devoit 
déclarer à Vienne. Botta s’écria: ,, Vous allez 
ruiner la maifon d'Autriche, Sire, & vous aby- 
ter” Eh inême temps.‘ ,.Îl ne dépend que de 
la Reine, reprit le Roi, d'accepter les offres qui 
lui font faites. Cela rendit le Marquis rêveur; 
il fe tecueillit cependant & reprenant la parole 
d’un ton de voix & d’un aïr ironique, il dit: 


»Sire, vos troupes font belles, jen conviens; 
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les nôtres n’ont pas cette apparence, mais elles 
ont vu le loup; penfez, je vous en conjure, 
à ce que vous allez entreprendre.“ Le Roi s’im: 
patienta & reprit avec vivacité: ,, Vous trouvez 
que mes troupes font belles, & je vous ferai 
convenir qu'elles font bonnes. , Le Marquis fit 
encore des inftances pour qu'on. différat l’exé: 
cution de ce projet. Le Roi lui fit comprendre 
qu'il étoit trop tard & que le Rubicon étoit 
paflé. Tout le projet fur la Siléfie/ayant éclaté, 
æ une entreprife auf hardie caufa une efferve- 
{cence fingulhière dans l'efprit du public. Les 
ames foibles & timorées préfageoient la chute 
de l'État, d’autres croyoient que le Prince aban- 
donnoit tout au hazard & appréhendoient 
qu'il ne prit pour modèle Charles XIL Le 
militaire efpéroit de la fortune & prévoyoit 
de l'avancement. Les frondeurs, dont il fe 
trouve dans tout pays, envioient à l'État les 
accroiflemens dont il étoit fufceptible. Le 
Prince d' Anhalt étoit furieux de ce qu’il n’avoit 
pas conçu ce plan & n'étoit pas le premier . 
mobile de l'exécution; il prophétifoit, comme 
Jonas, des malheurs qui n ‘arrivérent ni à Nini- 
ve ni à la Prufle. Ce Prince regardoit l’armée 


L3 


134 ; | HISTOIRE 


impériale comme fon berceau; 1l avoit des 
obligations à Charles VI, qui avoit donné un 
brevet de Princefle à fa femme, & il craignoit 
avec cela l'agrandiffement du Roi, qui réduifoit 
un voifin comme le Prince d’Anhalt au néant. 
Ces fujets de mécontentement l’ engagerent à 
femer la défiance & l'épouvante dans tous les 
efprits ; 1l jutoit | voulu lintiridér ‘le Roi lui- 
même, fi cela avoit été fafable; mais le parti 
étoit trop bien pris & les chofes poullées 
trop avant pour pouvoir reculer. (Cependant, 
pour prévenir le mauvais effet que des propos 
d’un grand général comme étoit le Prince 
d'Anhalt pouvoient faire fur les officiers, le 
Roi jugea à propos d’aflembler avant fon dé- 
part les officiers de la garnifon de Berlin, & 
de leur parler en ces termes: ,;J'entreprens 
une guerre, Meffieurs, dans laquelle je n'ai 
d'autres alliés que votre valeur & votre bonne 
«volonté: ma caufe eft jufte, & mes reffources 
font dans la fortune. Souvenez-vous fans cefle 
de la gloire que vos ancêtres fe font acquife 
dans les plaines de Varfovie, à Fehrbellin & 
dans l'expédition de la Prufle. Votre fort eft 


ventre vos mains; les diftinctions & les récom- 
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“#penfes attendent que vos belles attions les mé- 
sritent. Mais je n'ai pas befoin de vous exci- 
“ter à la gloire; vous n'avez qu’elle devant les 
yeux, c'eft le feul objet digne de vos travaux. 
Nous allons affronter des troupes qui fous le 
Prince Eugene ont eu la plus grande réputa- 
tion: quoique ce Prince n’exifte plus, d'autant 
“plus d'honneur y aura-t-il à vaincre, que 
“nous aurons à mefurer nos forces contre de 
braves foldats. Adieu! partez. Je vous fui- 
»Viai inceflamment au rendez-vous de la gloire 
qui nous attend. 

Le Roi partit de Berlin aprés un grand bal 
masqué ; 1l arriva le 21 de Décembre à Croffen. 
Une fingularité voulut que ce jour même, une 
corde, apparemment ufée, à laquelle la clo- 
che de la cathédrale étoit fufpendue, fe rompit. 
La cloche tomba, & cela fut pris pour un finiftre 
préfage; car il régnoit encore dans l’efprit dé: 
la nation des idées fuperftitieufes. Pour dé- 
tourner ces mauvailes impreflions, le Roi expli- 
qua ces fignes avantageufement. Cette cloche 
tombée fignifioit felon lui labaïflement de ce 
qui étoit élevé; & comme la maifon d’Autri- 
che l’étoit infiniment plus que celle de Brande- 
. I 4 
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bours, cela préfageoit clairement les avantages 
qu'on remporteroit fur elle. Quiconque con- 
noît le public, fait que de telles raifons font fuf- 
fifantes pour le convaincre. 

Ce fut le 23 de Décembre *) que l’armée 
entra dans la Siléfie. Les troupes marchèrent 
par cantonnement, tant parce qu'il n'y avoit 
point d'ennemi, que parce que la faifon ne 
permettoit pas de camper: «elles répandirent 
fur leur paflage la déduétion des droits de 
la maïfon de Brandebourg fur la Siléfie. On 
publia en même temps un. manifefte conte- 
nant en fubftance: que les Pruffiens prenoient 
pofleffion de cette province pour la garantir 
contre l'irruption d’un tiers, ce qui marquoit 
aflez claitement qu'on n’en fortiroit pas impu- 
nément. Ces précautions firent que le peuple 
&'la nobleffe ne xegardérent point l'entrée des 
Pruffiens en Siléfie comme l'xruption d’un en- 
nemi, mais comme un fecours offigieux qu'un | 
voifin prétoit à fon allié. Lareligion encore, 
ce préjugé facré chez le peuple, concouroità 
rendre les efprits pruffiens; parce que les deux 
tiers de la Siléfie font compofés de proteftans 
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qui long - temps opprimés par le fanatifme au- 
. trichien, regardoient le Roi comme un fauveur 
que Je ciel leur avoit envoyé. 

En remontant l'Oder, la premiére fortereffe 
qu'on rencontre c’eft Glogau. La ville eft 
fituée fur la rive gauche de cette riviere; fon 
enceinte eft médiocre, environnée d'un mau- . 
vais rempart dont la moindre partie étoit re- 
vêtue. Son foflé pouvoit fe paffer en plufieurs 
endroits; la contrefcarpe étoit presque dé- 
truite. Comme la faifon rigoureufe empéchoit 
d'en fae le fiége dans les formes, on fe 
contenta de la bloquer; d’ailleurs la grofle ar- 
tillerie n'étoit point encore arrivée. La Cour 
de Vienne avoit donné des ordres précis à 
Wenzel Wallis, Gouverneur de la place, de 
ne point commettre les premieres hoftilités ; 1l 
crut que de le bloquer n'étoit pas l'affiéger, & 
il fe laifla paifñblement énfermer dans fes rem- 
parts. » Depuis la paix de Belgrad la plus 
grande partie de l’armée autrichienne étoit de- 
meurée en Hongrie. Au bruit de la rupture 
des Pruffens, le Général Braun fut envoyé en 
Siléfie, où 11 put rafflembler à peine 3000 hom- 
mes; 1l tenta de s'emparer de-Breslau tant pai 
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la rufe que par la force, mais inutilement. 
Cette ville jouifloit de priviléges femblables à 
ceux des villes impériales: c'étoit une petite 
république gouvernée par fes magiftrats & qui 
‘toit exempte de toute garmifon. L'amour de 
la liberté & du luthéranifme préferverent fes 
habitans des fléaux de la guerre; ils réfiftérent 
aux follicitations du Général Braun, qui l’au- 
roit pourtant à la fin emporté, fi le Roi n’eût 
häté fa marche pour l’obliger à la retraite. 
Dans ces entrefaites le Prince Léopold d'An- 
halt arriva à Glogau avec 6 bataillons & 5 efca- 
drons; il releva les troupes du blocus, & le 
Roi partit fur le champ avec les grenadiers de 
armée, 6 bataillons & 10 efcadrons, pour 
gagner Breslau fans perte de temps. Apres 
quatre jours de marche 1il fe trouva aux por- 
tes de cette capitale, tandis que le Maréchal 
de Schwérin longeoit le pied des montagnes 
. & dirigeoit fa marche par Liegnitz, Schweidnitz 
& Franckenftein, pour purger d'ennemis cette 
partie de la Siléfe. 

Le premier de Janvier le Roi s'emmpara des 
faubourgs de Breslau fans réfiftance, & en- 
voya les Colonels de Borck & de Goltz pour 
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fommer la ville de fe rendre: en même temps 
quelques troupes pañférent l'Oder & fe canton- 
nérent au dôme. Par là le Roi fe trouvoit mai- 
tre des deux côtés de la riviere & bloquoit ef- 
feétivement cette ville mal approvifionnée, qui 
fut forcée d'entrer en compofition. Il faut ob- 
ferver de plus que les follés de la ville étant 
gelés, la bourgeoifie pouvoit craindre d’être 
emportée par un affaut général. Le zèle de 
la religion luthérienne abrégea toutes les lon- 
gueurs de cette. négociation: un cordonnier 
enthoufafte fubjugua le petit peuple, lui com- 
muniqua fon fanatisme & 16 fouleva au point 
d'obliger les magiftrats à figner un acte de neu- 
trahité avec les Prufliens & à leur ouvrir Les por- 
tes de la ville. Des que le Roi fut entré dans 
cette capitale, 1il licentia toutes les perfonnes 
en place qui fe trouvoient au fervice de la 
Reine de Hongrie. Ce coup d'autorité prévint 
toutes les menées fourdes dont ces anciens fer- 
viteurs de la maifon d'Autriche auroient fait 
ufage dans la fuite pour cabaler contre les inté- 
rêts des Pruffiens. Cette affaire terminée, un 
détachement d'infanterie pañla l'Oder pour 
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\ 
de 300 hommes, qui quinze jours aprés fe ren- 


dit prifonniére de guerre. On ne laïfla qu'un 
“régiment d'infanterie dans les faubourgs de 
Breslau, & le Roi dirigea fa marche fur Oh- 
lau, où Braun avoit jeté le Colonel Formentimi 
avec 400 hommes. Cette ville prend fon nom 
d’une petite riviere qui paile fous fes murs;,elle 
étoit entourée d’un mauvais rempart à demi 
éboulé & d'un foffé fec: le château qui vaut un 
peu mieux, ne peut fe prendre qu'avec du-ca- 
non. Pendant qu'on fe difpofoit à donner un 
affaut général à cette bicoque, le Commandant 
capitula. : La garhifon fe débanda en fortant, 
& 11 ne lui refta que 120 hommes, avec lesquels 
1] fut convoyé à Neifse. Les ennemis avoient 
une garnifon à Brieg de 1200 hommes & pour 
la bloquer, ainf que les autres placés, le Géné- 
ral Kleïft en fit l'inveftiffement avec 5 bataillons 
& 4 efcadrons. Pendant que le Roi avoit pris 
ou bloqué les places le long de l'Oder, le Ma- 
réchal de Schwérin étoit arrivé à Franckenftein, 
en approchant de la rivière de Neiffe qui fépare 
la haute Siléfie de la baffle; il tomba fur les 
dragons de Lichtenftein, qu’il poufla fux Ottma- 


chau: ce château épiscopal a un pont fur:la 
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Neiffe. Mr de Braun, pour couvrir & faciliter 
fa retraite, y jeta trois compagnies de grena- 
diers: Le Maréchal de Schwwérin les bloqua; 
le lendemain le Roi le joignit avec des mortiers 
& quelques pièces de 19 livres Dès que lés 
batteries furent en état de jouer, le Major Muff. 
ling, Commandant de la garnifon, fe rendit à 
difcrétion. ‘Il ne reftoit plus que la ville de 
Neifse à prendre; mais elle valoit micux pour 
fa force que toutes les autres. Cette ville ef fi- 
tuée au-delà de la Neïfe, “fortifiée d'un bon 
rempart de terre & d'un foffé qui a 7 pieds d'eau 
de: profondeur, environné d'un terrain bas & 
marécageux, où Roth, qui en étoit Comman- 
dant, avoit pratiqué une inondation. Du côté 
de la baffle Siléfie cette place eft commandée 
par une hauteur qui en eft éloignée de 800 pas. 
La faifon rigoureufe s’oppofoit aux opérations 
d'un fiège formel; 1l ne reftoit donc pour s’en 
emparer que l’afflaut, le bombardement ou le 
blocus. Roth avoit rendu Paffaut impraticable ; 
il faifoit tous les matins ouvrir les glaces du 
foflé ; il faifoit arrofer le rempart d’eau qui fe 
geloit tout de fuite; 1l avoit meublé les baftions 


& les courtines de quantité de folives & de 
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faux pour repoufer les affaillans, ce qui fit re- 
noncer à l'affaut. On effaya de bombarder la 
ville; on y jeta 1200 bombes & 3009 boulets 
rouges, le tout en vain; la fermeté de ce Com- 
mandant obligea les Prufliens d'abandonner 
cette entreprife & d'entrer en quaïtiers d’hiver. 
En même temps le Colonel Camas, chargé d'une 
expédition fur Glatz, rejoignit l’armée; il avoit 
manqué fon coup faute de bonnes mefures. 
Pendant que les Pruffiens fe cantonnoient au 
tour de Neiïfée, le Maréchal de Schwérin, à la 
tête de 7 bataillons & de 10 efcadrons, defcen- 
dit en haute Siléfie; 1l délogea le Général 
Braun de Jægerndorff, de Troppau & du chà- 
teau de Grætz. Les Autrichiens fe retirerent.en 
Moravie; les Prufliens prirent leurs quartiers 
derrière l'Oppa, & s’étendirent jusques à Ja- 
blunka fur les frontières de la Hongrie: Du- 
rant ces opérations militaires le Comte de Got- 
ter fe trouvoit à Vienne; il y négocioit, plutôt 
pour fe conformer à l'ufage que dans l’efpé: 
rance de pouvoir réuflir. Il avoit tenu un lan- 
gage aflez impofant, capable d'intimider toute 
autre Cour que celle de Charles VI. Les cour- 


tifans de lakReine de Hongrie difoient d’un ton 


DE MON TEMPS. 143 


de hauteur, que ce n'étoit point à un prince 
dont la fonction étoit, en qualité d’Archi- 
chambellan de l Empire, de préfenter à l'Empe- 
reur le baffin à laver les mains, de préfcrire des 
lois à fa fille Le Comte de Gotter, pour en- 
chérir fur ces propos autrichiens, eut l'eflronte- 
rie de montrer au Grand Duc une lettre que 
le Roi lui avoit écrite, où fe trouvoient ces 
mots: ;, Si le Grand Duc veut fe perdre, qu'il 
fe perde.‘ Le Grand Duc en parut ébranlé. 
Le Comte Kinsky, Chancelier de Bohème, 
l’homme le plus fier d’une Cour où la vanité 
dominoit, prit la parole; traita toutes Îles 
propofitions du Comte de Gotter de flétrif- 
fantes pour les fuccefleurs des Céfars; ranima 
le Grand Duc & contribua plus que tous les 
autres miniftres à rompre cette négociation. 
L'Europe étoit dans la furprife de l’invañon in- 
opinée de la Siléfie. Les uns taxoient d’étour- 
derie cette levée de boucliers; d’autres regar- 
doient cette entreprife comme une chofe infen- 
fée. Le Miniftre d'Angleterre, Robinfon, qui 
réfidoit à Vienne, foutenoit que le Roi de 
Prufle méritoit d'être excommunié en politique, 


En même temps que le Comte de Gotter partit 
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pour Vienne, le Roi envoya le Général Win- 


terfeld en Ruffie; il y trouva le Marquis de 


 Botta, qui y foutenoit avec toute la vivacité de 


fon caraétère les intérêts de la Cour de Vienne. 
Cépendant en cette occafion le bon fens po- 
méranien l’emporta fur la fagacité italienne, 


& Mr de Winterfeld parvint, par le crédit du 


Maréchal Munnich, à conclure avec la Ruffie 


une alliance défenfive; c'étoit tout ce qu'on 
pouvoit défirer de plus avantageux dans cçes 
circonftances critiques. Après que les troupes 
furent entrées dans leurs quartiers d’hiver,é le 


Roi quitta la Siléfie & vint à Berlin pour faire 


les difpofitions convenables pour la ApAUne ’ 


prochaine. On fit part pour l'armée un jen” 


fort de 10 bataillons & de 25 efcadrons. Et * 
comme les intentions des Saxons & des Hano- 
vriens paroiffoient équivoques, ‘il fut réfolu 
d'affembler 30 bataillons & 40 efcadrons au- 
près dé Brandebourg fous les ordres du Prince 
d'Anhait, pour veiller fur la conduite de ces 
Princes voifins.. Le Prince d'Anhalt choifit 
Genthin comme l'endroit le plus propre pour 
fon campement, & d'où il tenoit également 
en échec les Saxons & les Hanovriens. : La 


plu- 
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plupart des fouverains étoient encore dans l’in- 
certitude, ils ne: pouvoient point débrouiller 
le dénouement qui fe préparoit. La miffion 
du Comte de Gotter à Vienne, d'autre part 
l'entrée des troupes pruffiennes en Siléfie, leur 
préfentoient une énigme, & ils s'efforçeient à 
deviner fi la Pruffe étoit l’alliée ou l'ennemie 
de la Reine de Hongrie. De toutes les puiffan- 
ces de l'Europe, la France étoit fans contredit 
la plus propre pour! aflifter les Pruflfiens dans 
leur entreprife. art de raifons réndoient les 
François ennemis des Autrichiens, que leur in- 
térét  devoit: les porter à fe déclarer les amis 
du Roi. : Ce Prince, pour fonder le terrain, 
avoit écrit au Cardinal de: Fleury, & quoi- 
qu’il n’eût fait qu’eflleurer les objets, il en di- 
foit affez pour être entendu. Le Cardinal *) 
s'ouvrit davantage dans fa réponfe; il y dit 
fans détour: , Que la garantie de la pragmati- 
que Sanétion que Louis XV avoit donnée à 
“feu l Empereur, ne l’engageoït à rien, par ce 
correctif Jauf les droits d'un tiers: de plus, 
que feu l'Empereur n’avoit pas accompli l'ar- 
sticle principal de ce traité, par lequel 1l s’étoit 
+) Lettre datée d’Iffi 25 Janv. 1741. 
Oeus.pofth. de Fr.II. TI K. 
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| chargé de procurer à la France la garantie de 
l Empire du traité de Vienne Le refte de 
la lettre contenoit une déclamation aflez vive 
contre l'ambition de l'Angleterre, un panégy- 
_ rique de la France & des avantages qu'on ren- 
controit dans fon allrance, avec un détail cir- 
conftancié des raïifons qui devoient porter Îles 
Éleéteurs à placer l'Éleéteur de Baviére fur le 
trône impérial Le Roi continua cette corref- 
pondance ; il marqua au Cardimal le défir fin- 
cère qu'il avoit de s'unit avec le Roi très- 
Chrétien, en l'aflurant de toute la facilité 
qu'il appoïteroit de fa part, pour terminer fort 
promptement cette négociation. La Suède 
vouloit auffi jouer un rôle dans les troubles qui 
alloient furvenir: elle étoit alliée de la France, 
& par l'inftisation de cette puiflance, elle avoit 
fait paller un corps de troupes en Finlande fous 
les ordtes de Général Buddenbrock: ce corps, 
qui avoit infpiré de la jaloufe à la Ruflie, accé- 
léra l'alliance qu'elle fit avec la Prufle; maïs ces 
engagemens penférent être détruits auffitôt que 
formés. Le Roi de Pologne venoit d'envoyer 
le beau Comte Lynar à Pétersbourg. Ce Mini- 
fre plut à la Princefle de Mecklenbourg, Ré- 
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gente de la Ruffie; & comme les pafions du 
cœur influent fur les délibérations de l’efprit, 
la Régente fut bientôt liée avec le Roi de Po- 
logne. Cette pañlion auroit pu devenir auffi 
funefte à la Prufle que l amour de Pâris & 
de la belle Hélène le fut à Troie. Une révo- 
lution que nous rapporterons.en fon lieu, en 
_prévint les effets. 
Les plus grands ennemis du Roi, comme 
c'eft l'ordinaire, étoient fes plus prochés voi- 
fins. Les Rois de Pologne & d'Angleterre, 
qui fe repofoient fur les intrigues que Lynar 
loit en Ruflie, conclurent entr eux une al- 
lance offenfive, par laquelle ils fe partageoïent 
les provinces pruffiennes; leur imagination les 
engraifloit de cette proie, & tandis qu'ils dé- 
clamoient contre l'ambition d’un jeune Prince 
leur voifin, 6 croyoient déjà jouir de fes dé- 
pouilles, dans l'efpérance que là Ruffie & les 
princes de l'Empire concourroient pour faire 
réuffir leurs deffeins ambitieux.  C'étoit le 
moment qu'auroit dû faifir la cour de Vienne 
pour s’accommoder avec le Roi. Si alors elle 
Jui avoit cédé le duché de Glogau, le Roi 
sen feroit contenté & l'auroit afliftée envers & 
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contre tous fes autres ennemis; imais ileft bien 
rare que les hommes: cèdent ou fe roidiflent 
toujouïs à propos. Le lignal de la guerre fut 
donc donné à l'Europe. Partout: on fe tätoit, 
on négocioit, on intriguoit pour s'arranger & 
former des alliances; mais les troupes d'aucune 
puiffance n’étoient mobiles; aucune n’avoit eu 
le temps d'amafler des magañns, & le Ro: 
 profita de cette crife pour exécuter fes grands 


projets. 
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Campagne de 1741.  Nécociations de paix. 
Hommage de Breslau. Retour à Berlin. 


LL) 
D. 4 


Le renforts pour l'armée de Siléfie arrivérent 
_à Schweidnitz au mois de Février. De leur 
côté les Autrichiens fe préparoïent également 
pour la guerre; ils tirérent le Maréchal Neuperg 
des prifons de Brunn, où il avoit été détenu de- 
puis la paix de Belorad, pour lui confier le com: 


mandement de cette armée qui devoit recon- 
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quérir la Siléfie. Ce Maréchal affembla fes trou- 
” pes aux environs d'Olmutz, & il détacha le Gé- 
néral Lentulus avec un corps pour occuper les 
gorges de la principauté de Glatz, par où Lentu- 
. lus fe trouvoit à portée de couvrir la Bohème & 
de joindre l'armée de Neuperg dans les opéra- 
tions qu'il méditoit fur Neife. Les houfards 
autrichiens préludoient déjà fur la guerre; ils 
fe glifloient entre les poftes des Prufliens, tà- 
choient d’enlever dé petits détachemens & 
d'intercepter des convois: il fe paffa de petites 
tions, toutes auf favorables à l'infanterie 
du Roi que fâcheufes pour fa cavalerte. Ce 
Prince, en arrivant en Siléfie, fe propofa de 
faire le tour de fes quartiers, pour fe procurer 
la connoiffance d’un pays qui lui étoit nou- 
veau. Il partit donc de Schweïdnitz & vint à 
Franckenftem. Le Général Derfchau, qui com- 
mandoit dans cette partie, avoit poullé deux 
poftes en avant; l'un étoit à Suberberg & 
l'autre à Wartha, tous deux dans les gorges 
des montagnes. Le Roi voulut les vifiter; les 
“énnemis en eurent vent, et tentérent de l’en- 
lever: 1ls tombérent par méprife fur une efcorte 
de dragons poftés en relais auprés du village de 
| K 
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Baumgarten, entre Silberberg & Franckenftein. 
Le Colonel Ditfort, qui commandoit cette 
efcorte, ignoroit trop la guerre pour manœu- 
vrer avec avantage contre des troupes légeres ; 
il fut battu & perdit 40 maïtres. On entendit 
_ cette tiraillerié à Wartha; le Roi, qui s’y trou- 
voit, raflembla quelques troupes à la hâte, pour 
accourir au fecours des dragons qui étoient à 
un mille de là; mais 1l arriva aprés coup. 
C'étoit une étourderie de la part d’un fouve- 
rain de s'aventurer fi mal accompagné. Si le 
© Roi avoit été fait prifonnier dans cette occafon, 
la guerre étoit terminée, les Autrichiens au- 
xoient triomphé fans coup férir, la bonne in- 
fanterie pruflienne feroit devenue inutile, ainfi 
que tous les projets d’agrandifflement que le 
Roi fe propofoit d'exécuter, 

Plus on approchoit de l'ouverture de la 
campagne, *) plus les affaires devenoient fé- 
rieufes. Le rapport des efpions s'accordoit 
unanimement à confirmer que les ennemis fe 
renforçoient dans leurs poñtes, qu'il leur ar- 
rivoit de nouvelles troupes & qu'ils médi- 
toient de furprendre les Prufliens dans leurs 


è 
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quartiers, en y pénétrant ou par Glatz ou par 
Zukmantel. Vers le même temps 100 dragons 
& 300 houfards autrichiens s’étoient jetés 
dans Neifse. Cet indice feul étoit fuffifant pour 
dévoiler en partie les defleins des ennemis, & 
cela fut caufe que le Roi donna des ordres pour 
reflerrer fes quartiers: il auroit dû fur le champ 
les raffembler tous; mais il manquoit alors d'ex- 
périence, & c'’étoit proprement fa premiere 
campagne. La faifon n’étoit pas aflez avancée 
pour que les blocus de Glogau & de Brieg 
puffent fe convertir en fièges. Il y avoit cepen- 
dant un projet tout arrangé pour prendre Glo- 
gau d'emblée, & le Prince Léopold d’Anhalt 
eut ordre de l'exécuter fans perte de temps. 
Ce fut le 9 de Mars que la ville fut attaquée 
par cinq endroits à la fois & prife en moins 
d’une heure de temps; la cavalerie même fran- 
chit les remparts, tant les ouvrages étoient tom- 
bés en ruine. Aucune maifon ne fut pillée, 
aucun bourgeois ne fut infulté, & la difcipline 
pruffienne: brilla dans tout fon éclat. Wallis 
& toute fa garnifon devinrent prifonniers de 
guerre. Un régiment de la nouvelle création 
en pritpolleffion; on fit travailler d’abord à 
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perfectionner les ouvrages, & le Prince Léopold, 
avec le corps qu’il commandoit, joignit le Roi 
à Schweïdnitz. (Ce n’étoit pas le tout que 
d'avoir pris Glogau; les troupes étoient encore 
trop éparpillées pour fe joindre au befoin; fur- 
tout les quartiers qu'occupoit le Maréchal de 
Schwérin en haute Siléfie, étoient ceux qui 
caufoient le plus d’ inquiétude. Le Roi voulut 
que le Maréchal les levät & qu'il fe repliât fur 
la Neïfle, où le Roi vouloit le joindre avec 
toutes les troupes de la baffe Siléfie. Schwérin | 
n’étoit pas de ce fentiment; il écrivit que fi 
on vouloit le renforcer, il promettoit de foute- 
nir fes quartiers jusques au printemps. Pour 
cette fois le Roï.en crut plus fon Maréchal que 
lui-même. Sa crédulité penfa lui devenir 
fatale; & comme s'il eût fallu accumuler fes 
fautes, il fe mit lui-même à la tête de 8 
efcadrons & de 9 bataillons pour fe rendre à 
Jægerndorif; 11 rencontra le Maréchal à Neu- 
fadt11l3 première queftion fut: . Quelle 
nouvelle avez-vous des ennemis? ,, Aucune, 
“reprit le Maréchal, finon que les troupes au- 
trichiennes font difperfées le long des fronticres 


depuis la Hongrie jusqu’à Braunau en Bohème, 
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»#& j'attens à tout moment le retour de mon 
_efpion.‘ Le lendemain le Roi arriva à Jægern- 
dorf; fon deflein étoit d'en partir le jour fui- 
vant, pour ouvrir la tranchée devant Neife, 
où le Maréchal Kalckftein l’attendoit avec 10 
bataillons & autant d'efcadrons. : Le Duc de 
Holftein, qui étoit alors à Franckenftein, devoit 
y joindre le Roi également avec 7 bataillons 
& 4 efcadrons: Lorsque le Roi touchoit au 
‘moment de fon départ“) & qu’il donnoit fes 
derniers ordres au Maréchal comme au Prince 
Léopold, 7 dragons autrichiens arrivèrent; on 
apprit de ces déferteurs qu'ils avoient quitté 
l'armée à Freudenthal, (qui n’eft qu'à un mille 
& demi de Jægerndorff,) que leur cavalerie y 
campoit & qu’elle y attendoit l'arrivée de l’in- 
fanterie & du canon pour traverfer les quartiers 
pruffiens & les obliger à lever le blocus de 
Neïfse. Dans ce temps même on entendit efcar- 
moucher devant la ville; tout le monde crut 
que l'avant-garde de Mr de N euperg étoit fur le 
point d'invelir Jægerndorif. [n’y avoit que 5 
bataillons dans cette malheureufe ville; 5 pièces 
de, 3 livres & affez de poudre pour 40 charges. 
*) 9 Avril, | 
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La fituation auroit été défefpérée, fi Mr de Neu- 
perg avoit fu en profiter; mais la montagne 
n’enfanta qu’une fouris. Les ennemis vouloient 
favoir fi les pruffiens étoient encore dans leur 
quartier; pour s’en inftruire leurs troupes lége- 
res alloient efcarmoucher devant chaque ville, 
afin de rapporter à leurs officiers ce qui en 
étoit. Les deffeins des ennemis s'étant tout à 
fait manifeftés, le Roi ne balança plus un mo- 
ment pour raflembler l'armée. Les troupes de 
la baffle Siléfie eurent ordre de pañfer la Neïffe à 
Sorge & celles de la haute Siléfie de joindre le 
Roi à Jægerndorff. Le 4 d'Avril le Roi partit 
pour Neufladt avec tous ces corps raffemblés, 
en cotoyant l'armée ennemie, qui marchoit par 
Zuckmantc! & Zicgenhals vers Neifse. Le len- 
demain *) 1] fe porta fur Steinau, éloigné d'un 
mille de Sorve, où 1l avoit fait conftruire des 
ponts fur la rivière de Neïfe. Il fallut lever le 
blocus de Brieg, & le Général Kleïft reçut 
ordre de joindre l'armée avec fon détachement; 
le Duc de Holftein reçut des ordres pareils, 
réitérés à plufeurs reprifes; ceux qui en étoient 
charcés ne purent les lui rendre, & il demeura 
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tranquillement à Franckenfteim, voyant pafler 
l'ennemi à fa droite & à fa gauche fans s'en 
embarraffer. Des déferteurs de l’armée autri- 
chienne arrivérent à Steinau; ils dépoférent que 
le Général Lentulus avoit joint le même jour le 
Maréchal Neuperg auprés de Neifse. Sur cette 
nouvelle les quartiers pruffiens furent refferrés à 
l'inftant à l’entour de Steinau, & le Roi choifit 
un pofte où il pût recevoir l'ennemi, au cas 

qu’il voulût fe porter fur les Prufliens. Pour 
“comble d'embarras le feu prit fur le foir au 
quartier de Steinau; ce ne fut que par bon- 


heur qu'on fauva le canon & les munitions de 


guerre par des rues étroites dont toutes les 


maifons étoient enflammées ; les troupes paf- 
férent la nuit au bivouac. fur le terrain que 
le Roi avoit choifi pour fon camp. Le len- 
demain *) ce petit corps de 13 bataillons & 


de 15 efcadrons, après une marche aflez fati- 


gante, arriva à Falckenberg, où l'on apprit que 


le Colonel Stechow, qui couvroit le pont de 
Sorge avec 4 bataillons, avoit apperçu un gros 
corps d'ennemi qui fe fortifioit de l'autre côté 
de la rivière & faifoit même un feu aflez vif fur 
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: les pruffiens. : Le Prince Charles y marcha auffi- 
tôt avec 4 bataillons, & il avertit le Roi que 
. Lentulus fe trouvoit fur l’autre bord de la Neifle 
avec 50 efcadrons, & rendoit le paflage abfolu- 
‘ment impraticable, parce que le terrain étoit 
‘trop étroit pour déboucher. Cela obligea de 
changer la direction de la marche; on prit la 
route de Michelau, autre pont fur la Neiïffe, où le 

énéral Marwitz étoit déjà avec les troupes raf- 
femblées des quartiers de Schweïdnitz & du. 
blocus de Brieg. Le pont de Sorge fut levé 
fans perte de temps, & le foir tous ces diflé- 
rens corps joignirent le Rot. Le lendemain À) 
l'armée palfx la Neiffe à Michelau dans le defféin 
de marcher fur Grotkau. Un courier qui avoit 
pallé cetté ville, apporta des dépêches au Roi, 
de forte qu’il ne fe doutoit de rien. ‘Une 
neige qui tomboit à gros floccons preflés, in- 
terceptoit la lumiere & empéchoit de difcer- 
ner les objets. On marchoït toujours. Les 
houfards de l'avant-garde entrérent dans le 
village de Leïipe qui eft fur ce chemin, & don- 
nérent fans le favoir fur un régiment de hou-. 
fards ennemis qui y cantonnoiït. Les Prufliens 
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prirent 40 des ennemis tant à pied qu’à cheval, 
& l'on apprit d'eux qu’une demi-heure aupa- 
ravant Mr de Neuperg avoit pris Grotkau; un : 
Lieutenant nommé Mitzfchefahl y commañdoit 
savec 6a hommes ; il fe défendit trois heures 
contre toute l’armée autrichienne. Les défer- 
teurs dépoférent de plus que le lendemain 
l'ennemi marcheroit à Ohlau, pour y prendre 
la grofle artillerie que le Roi y avoit mife en 
dépôt. Sur cette nouvelle, les différentes co- 
lonnes de l'armée, qui étoient toutes en marche, 
furent auflitôt aflemblées. Le Roi la partagea 
en 4 divifions, qui cantonnérent dans 4 villages, 
aflez près les unes des autres pour qu'en moins 
d'une heure elles puflent être afflemblées à leur 
rendez-vous. Le Roi prit fon quartier dans les 
villages de Pogrel & d'Alfen, d'où il dépécha 
différens officiers à la garnifon d'Ohlau, pour 
l'avertir de fon approche & pour attirer à lui 
deux régimens de cuirafliers qui venoient d’ar- 
river dans ces environs; aucun de ces officiers 
ne put s’y rendre à caufe des partis ennemis 
qui infeftoient ces contrées. : Le jour fuivant la 
neige fut fi épaiile, qu'à peine diftinguoit-on les 


objets à 20 pas: cependant on apprit que l’en- 
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nemi s'étoit approché de Brieg. Si ce mauvais 
temps avoit continué, l'embarras des Pruffiens 
n’auroit fait que s'accroître: les vivres commen 
çoient à devenir rares, il falloit fecourir Oh- 
lau, & en cas de malheur il n'y avoit aucunes 
retraite; mais la fortune fuppléa à la prudence. 
Le lendemain, 10 d'Avril, le temps parut clair 
& ferein; & quoique la terre fût couverte de 
deux pieds de neige, rien ne s'oppofoit à ce : 
qu'on vouloit entreprendre. Dès les 5 heurés 
du matin l'armée fe rafflembla auprés du moulin 
de Pogrel; elle confiftoit en 27 bataillons x 
29 efcadrons de cavalerie & 5 de houfards: elle 
fe mit en marche fur 5 colonnes: celle du mi- 
lieu étoit d'artillerie, les deux plus voifines du 
centre , d'infanterie, & les deux aux extrémi- 
tés des ailes, de cavalerie. Lé Roi favoit qué 
l'ennemi lui étoit fupérieur en cavalerie: pour 
obvier à cetinconvénient, il méla entre les efca- 
drons de chaque aile deux bataillons de grena- 
diers; c’étoit une difpofñition dont Guftave Adol: 
‘phe avoit fait ufage à la bataille de Lutzen, & 
dont felon taute apparence on ne fe fervira 
plus. L'armée s'avança dans cet ordre vers 


l'ennemi, en fuivant la direttion du chemin qui 
r» 
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méne à Ohlau. Le Général Rottembourg, qui 
menoit l'avant-garde, en paflant auprés du vil- 
lage de’ Pampitz prit une vingtaine de prifon- 
niers, qui confirmérent l'avis que des payfans 
du village de Molwitz étoient venus donner 
- au Roi, que l'armée ennemie étoit cantonnée 
dans Molwitz, Grunigen & Hüneren. : Dès 
qué les colonnes fe trouvèrent à deux mille 
-pas environ de Molwitz, l'armée fe déploya 
pôur fe mettre en bataille, fans qu’on vit paroî- 
tre d’ennemis èn campagne: la droite devoit 
s'appuyer au village de Herrendorff; Mr de 
Schulenboutg, qui commandoit la cavalerie de 
cette aile, s'y prit fi mal-adroitement, qu'il n'y 
arriva point: la gauche étoit appuyée au ruif- 
feau de Lauchwitz, dont les bords font maréca- 
geux & profonds. Cependant, comme la cava- 
lerie de la droite n’avoit pas donné aflez de 
champ pour l'infanterie, on fut obligé de reti- 
rer trois bataillons de la premiére ligne, dont 
par un heureux hazard on forma un flanc 
pour couvif la droite des deux lignes d'infan- 
terie. Cette difpofition fut la principale canfe 
‘ du gain de cette bataille. Le bagage fut par- 


qué auprés du village de Pampitz, environ à 
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mille pas dertiére les lignes, & le régiment 
de La Motte, *“) qui dans ce moment venoit 
joindre l'armée, le couvrit. Rottembourg avec 
l'avant - garde s'approcha de Molwitz, d’où il 
vit déboucher les Autrichiens; il auroit dû les 
attaquer dans ce défordre, s’il n’avoit eu des 
ordres précis de ne rien engager; ainf il rame- 
na fa troupe à l'aile droite, dont elle faifoit par- 
tie. Il doit paroître étonnant qu'un Général 
expérimenté comme Mr de N euperg fe füt laif- 
fé furprendre de cette maniere: il étoit cepen- 
dant excufable; il avoit donné des ordres à dif- 
férens officiers de houfards de battre la cam- 
pagne, furtout vers le chemin de Brieg. Soit 
parefle, foit négligence, ces officiers ne s’ac- 
quittérent pas de leur devoir, & le Maréchal 
n'eut des nouvelles de l'approche du Roi 
qu'en voyant fon armée en bataille vis-à-vis de 
fes cantonnemens. Mr de Neuperg fut réduit 
à mettre fes troupes en. bataille fous le feu du 
canon pruflien, qui étoit promptement & bien 
fervi; fon aile droite de cavalerie, fous les or- 
dres de Mr de Rœmer, arriva la premiére. Cet 


Officier 
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Officier intelligent & déterminé, vit que l’ailé 
droite des Prufliens étoit plus prés de Molwitz 
que la gauche; il comprit qu’en reftant dans 
fon poîte, Mr de Neupers rifquoit d’être battu 
avant que la cavalerie de fa gauche fût arrivée, 
& fans attendre l'ordre de perfonne, il réfolut 
d'attaquer la droite des Prufliens. Mr de Schu- 
lenbourg, pour gagner le village de Herrendorff, 
fit trés-maladroitement par efcadrons un quart 
de converfon à droite; Mr de Rœmer, qui s'en 
apperçut, fans fe former, donna à bride ‘abat 
tue & en colonne fur cette aile que Mr de Schu- 
lenbourg commandoit; les 30 efcadrons des 
troupes de la Reine qu’il menoit, culbutérent 
dans l’inflant les 10 efcadrons prufliens, dont 
chacun leur prétoit le flanc gauche. Cette 
cavalerie en déroute paffa devant & entre les 
lignes de l'infanterie, qu’ils auroient culbutée, 
fi celle-ci n'avoit fait feu fur ces fuyards; ce 
qui en même temps écarta les ennemis. Mr 
de Rœmer y fut tué; mais ce qui doit furpren- 
dre tout militaire, c’eft que ces deux bataillons 
de grenadiers qui avoient été entrelacés entre 
les efcadrons de la droite, fe foutinrent feuls & 
£e joignirent en bon ordre à la droite de l'infan- 


-Oeuv.poflh. de Fr. IL TE L 


162 HISTOIRE 


Al 


terie.. Le Roi, qui croyoit rallier la cavalerie 
comme on arrête une meute.de chiens, fut en- 
trainé dans leur déroute jusqu'au centre de 
l'armée, où il parvint à rallier quelques efca- 
drons qu’il ramena.à la droite. Ils furent obli- 
gés d'attaquer les Autrichiens à leur tour; mais 
des troupes battues & ramaflées à la hâte ne 
tiennent guere; ils fe débandéerent & Mr de 
Schulenbourg périt dans cette charge. Laica- 
valerie ennemie victorieufe tombant alors fur le : 
flanc droit de l'infanterie pruffienne, où nous 
avons dit qu’avoient été placés trois bataillons 
qui n'avoient pu entrer dans la première ligne; 
cette infanterie fut vigoureufement attaquée à 
trois reprifes; des officiers autrichiens tombe- 
rent bleflés entre fes rangs; elle défarçonna à 
coups de baïonnette des cavaliers ennemis, & à 
force de valeur elle repouffa les Autrichiens, qui 
perdirent beaucoup de monde. Mr de Neu- 
perg faifit ce moment; fon infanterie s'ébranla 
pour entamer la droite des Prufliens dépourvue 
de cavalerie: fecondé de, fa cavalerie. autri- 
chienne, il fit des efloïts incroyables pour en 
fvuncer ler troupes du Roi, mais inutilement: 


cette valeureufe infanterie réfiftoit comme ün 
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rocher à leurs attaques, & par fon feu leur dé- 
truifoit beaucoup de monde. A la gauche des 
Pruffiens les chofes étoient moins hazardées:; 
cette aile qu'on ayoit refufée à l'ennemi, étoit 
appuyée au ruifleau de Lauchwitz ; au delà de 
ce marais, la cavalerie du Roi avoit chargé celle 
de la Reine de Hongrie & l'avoit battue. : Ce- 
pendant le feu de l'infanterie de la droite dur 
roit depuis prés de 5 heures avec beaucoup de 
vivacité; les munitions des foldats étoient con- 
fumées , : & ils dépouilloient les fournitures des 
morts pour trouver de la poudre à charger. La 
crife étoit fi violente, que de vieux. officiers 
croyoient les affaires fans reflource &: pré- 
voyoient le moment où ce corps fans munition 
feroit obligé de fe rendre à l'ennemi; mais il 
n'en fut pas ainfi, & cela doit apprendre aux 
jeunes militaires à ne pas défefpérer trop vite; 
car non feulement l'infanterie fe foutint, mais 
elle gagna du terrain fur l'ennemi: Le Maé: 
chal:.de: Schwérin ; ‘qui s'en apperçut ; fit alors 
un mouvement. avec:fa gauche, qu'ilporta fur 
le flanc droit des Autrichiens; ce mouvement 
fut le fignal de la viéloire, & de la défaite des 
ennemis; leur déroute futtotale: la nuit empé 
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cha les Pruffiens de pourfuivre leurs avantages 
au delà du village de Lauchwitz. Alors arrive- 
rent ces 10 efcadrons d'Ohlau, mais trop tard; 
une chauffée qu’ils avoient à pañler pour join- 
dre l’armée, leur avoit été barrée par les hou- 
fards autrichiens, qui les arrétérent long -temps 
à ce débouché, & ils ne l’abandonneérent 
que lorsqu'ils virent les leurs en fuite. Cette 
joumée coûta à l’armée de la Reme 180 offi- 
ciers, 7000 morts tant cavaliers que fantaflins; 
les ennemis perdirent 7 pièces de canon, 3 
étendards & 1200 hommes qui furent faits pri- 
fonniers.- Du côté des Prufliens on compta 
2500 morts, parmi lesquels étoit le Margrave 
Fréderic, coufin du Roï; & 3000 bleflés.. Le 
premier bataillon des gardes, fur lequel tomba 
l'effort principal de l'ennemi, y perdit la moitié 
de fes: officiers; & de 800 hommes dont il 
étoit compofé, 1l n’en refta que 180 en état de 
faire le fervice. 

Cette journée devint ‘une (des plus mémora- 
bles de ce fiècle, parce que deux petites armées 
y décidérent du fort de la Siléfie, & que les 
troupes du Roi y acquirent une réputation que 


le temps mi l'envie ne pourront leur ravir: 


DE MON TEMPS. 1065 


Le lecteur aura remarqué fans douté dans 
le récit de cette ouverture de campagne, que 
c'étoit à qui feroit le plus de fautes, du Roi ou 
du Maréchal Neuperg. Si le Général autri- 
chien étoit fupérieur par fes projets, les Pruf- 
fiens l’étoient par l'exécution. Le plan de Mr 
de Neuperg étoit fage & judicieux: en entrant 
en Siléfie, il fépare les quartiers du Roi; il pé- 
nètre à Neiïfle, où Lentulus le joint, & il eft 
fur le point non feulement de s'emparer de l’ar- 
ilerie royalé, mais encore d'enlever aux Pruf- 
fiens leurs magafins de Breslau, les feuls qu'ils 
euflent. Mais Mr de Neuperg auroit pu fur- 
prendre le Roi à Jægerndorff & par ce coup 
feul terminer toute cette guerre; de Neïffe il 
auroit pu enlever le corps du Duc de Holftem 
qui cantonnoit à un mille de-la; avec un peu 
plus d'aéivité il auroit pu empêcher le Roi de 
paller la Neifle à Michelau; de Grotkau encore 
il auroit dû marcher jour & nuit pour prendre 
Ohlau & couper le Roi de Breslau. Au lieu 
de faifir ces occafiôns, par une fécurité impar- 
donnable il fe laïffa furprendre, & fut battu en 
grande partie par fa propre faute. Le Roi 
donna encore plus de prife que lui à la cen- 
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fure; il fut averti à temps du projet des enne- 
mis, & il ne prit aucune mefure fufhifante poux 
s'en garantir, Au lieu de marther à Jægern- 
dorff pour éparpiller encore plus fes troupes, 
il auroit dû rafflembler toute fon armée & la 
placer en cantonnemens reflerrés aux environs 
de Neiffe; il fe laiffa couper du Duc de Hol- 
ftein, & fe mit dans la néceflité de combattre 
dans une pofition où en cas de malheur il n’a- 
voit aucune retraite, où il rifquoit de perdre 
l'armée &/de fe perdre lui-même. Arrivé à 
Molwitz, où l'ennemi cantonnoit, au lieu de 
marcher avec vivacité pour féparéer les canton- 
neémens des troupes de la Reine, il perd deux 
heures à fe former méthodiquement devant un 
village où aucun éñnnemi ne paroïfloit; s'il avoit 
feulement attaqué ce village de Molwitz, il y 
eût pris toute cette infanterie autrichienne, à 
peu près de même que 24 bataillons. françois 
furent pris à Blindheim; mais il n’y avoit dans 
fon armée que le Maréchal de Schwérin qui fût 
un homme de tête & un général ‘expérimenté. 
Il régnoit beaucoup de bonne volonté dans les 
troupes; mais elles ne connoifloient que les 


petits détails, & faute d’avoir fait la guerre, 


DE MON TEMPS. 167: 


elles n'alloient qu'en tâtonnant & craignoient 
les partis décififs. Ce qui fauva proprement les 
Pruffiens, ce fut leur valeur & leur difcipline. 
Molwitz fut l'école du Roi & de fes troupes. 
Ce Prince fit des réflexions profondes fur tou- 
tes les fautes qu’il avoit faites, & il tâcha de 
s’en corriger dans la fuite. Le Duc de Holftein 
avoit eu occafñon de frapper un orand coup; 
mais pour lui les occafions étoient perdues. 
N'ayant point reçu d'ordre du Roi, il avoit 
marché, fans trop favoir pourquoi, d'Ottma- 
chan à Strehlen; il S'y trouva précifément Je 
jour de la bataille &.entendit le feu des deux 
armées. Le 11 toutes les troupes des Autri: 
chiens en déroute pafñférent à un mille de fon 
pofte: il en auroit pu détruire les reftes; mais 
faute de favoir prendre une réfolution, il laïffa 
le champ bre à Mr de Neuperg, qui raflem- 
bla fes fuyards de l’autre coté de la ville de 
Neïle, & le Duc de Holftein joignit tranquil- 
lement l’armée du Roi auprés d'Ohlau. Aprés 
fa jonction & l'arrivée d’autres renforts, ce 
corps raflemblé confiftoit en 43 bataillons, 66 
efcadrons de cavalerie & 3 de houfards. Pour 


profiter de cette vidoire, 1l fut réfolu d'’entre- 
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prendre le fiége de Brieg. Le Maïéchal de 


Kalckftein fut chargé de la conduite de ce fiège, 


& l'armée du Roi fe campa aupres de Mol- 
witz pour le couvrir. Huit jours après l'ouver- 
ture de la tranchée, Mr Piccolomini, qui étoit 
Commandant de la place, capitula, avant que 
fon chemin couvert fût emporté & lorsqu'il 
n'y avoit encore aucune brèche aux ouvrages. 
L'armée refta trois femaines au camp de Mol- 


witz, pour donner le temps de combler les 


tranchées & de ravitailler la place de Brieg, 


dont toutes les munitions avoient été con- 
fumées. Le Roi profita de cette inaction 
pour'exercer fa cavalerie, pour lui apprendre 

à manœuvrer & à changer fa pefanteur en célé- 
| rité; elle fut fouvent envoyée en parti, pour 
que les officiers appriflent à profiter du terrans 
& qu'ils priflent plus de confiance en eux: 
mêmes. Dans ce temps Winterfeld, le même 
qui avoit négocié une alliance en Ruflie, fit 
un fi beau coup à la tête d'un détachement, 
qu'il acquit la réputation d'être auffi bon of- 
ficier que bon négociateur; il furprit & battit 
le Général Baranay à Rothfchlot & lui prit 


300 prifonniers. Comme les Prufliens jouif- 
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Hoient de la faveur du pays, ils avoient les 
meilleures nouvelles; ce qui leur procura à là 
petite guerre plufieurs avantages. Cependant 
nous ne rapporterons point toutes les actions 
femblables; par exemple, comment les Autri- 
chiens ruinérent auprès de Leubus un nou- 
veau régiment de houfards de Bandemer, com- 
ment ils prirent une centaine de houlans 
auprès de Strehlen, comment ils brulérent 
Zobten, comment les Prufliens les battirent à 
Friedwalde & en d’autres rencontres; parce que 
ce n’eft pas l’hiftoire des houfards, mais celle 
de la conquête de la Siléfie que nous nous 
fommes propofé de décrire. La bataille qui 
en avoit presque décidé, caufa des fenfations 
bien différentes en Europe. La cour de Vien- 
ne, qui s'attendoit à des fuccés, s’ivrita & s’ai- 
grit de fes pertes: dans l'efpérance d’avoir fa 
revanche, elle tira des troupes de la Hongrie 

& quantité de milices dont elle renforça Mr de 
Neuperg. Le Roi d'Angleterre & celui de Po- 
logne commencèrent à refpeéter l’armée com- 
mandée par le Prince d'Anhalt, que d'abord 
ils avoient méprifée. L'Empire étoit comme 
étourdi d'apprendre que de vieilles bandes au- 
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trichiennes avoient été défaites par dés troupes 
peu expérimentées. En Francé on fe réjouit 
de cette victoire; la cour fe flattoit qu’en fe 
mélant de cette guerre elle arriveroit à temps 
pour donner le coup de grâce à la maifon 
d'Autriche. . Par une fuite de cette difpofition: 
favorable, le Maréchal de Belle-fsle, Ambaf- 
fadeur de France à la diète d'élection qui fe 
tenoit à Francfort, vint dans le camp *) du. 
Roi lui propofer de la part de fon maitre un 
traité d'alliance, dont les articles principaux 
rouloient fur l’életion de l'Életeur de Ba- 
vicre, fur le partage & le démembrement des 
provinces de la Reine de Hongrie, ‘& fur la 
garantie que la France promettoit de donner 
de la baffle Siléfie, à condition que le Roi re- 
nonçât à la fucceflion des duchés de Juliers 
& de Bergue & qu'il promiît fa voix à l'É- 
leeur de Bavière. Ce traité fut ébauché, & 
il fut ftüipulé de plus que la France enverroït 
deux armées dans l'Empire, dont une toit 
au fecours de l'Éleéteur de Bavière, & l'au- 
tre s’établiroit en Weftphalie, pour en im- 
pofer en même temps aux Hanovriens & 


*) Molwitz. 
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aux Saxons; & qu’enfin, préférablement à 
tout, la Suède déclareroit la guerre à la Ruf- 
fie, pour lui doriner de l'occupation fur fes 
propres frontières. Ce traité, tout avantageux 
qu’il paroifloit, ne fut pas figné. Le Roi ne 
vouloit vien précipiter dans des démarches 
d'auffi grande conféquence, & il fe réfervoit 
ce parti comme une derniere reflource. Le 
Maréchal de Belle +[sle fe livroit fouvent trop 
à fon imagination; on auroit dit, à l'entendre, 
que toutes les provinces de Îa Reine de Hon- 
grie étoient à l’encan. Un jour qu'il fe trou- 
voit aupres du Roi, ayant un air plus occupé & 
plus rêveur que d'ordinaire, ce Prince lui de- 
imanda s’il avoit reçu quelque nouvelle dés- 
agréable ? , Aucune, répondit le Maréchal ; mais 
ce qui membarrafle, Sire, c'eft que je ne fais 
._ ice que nous ferons de cette Moravie.s Le Roi 
lui propofa de la donner à la Saxe, pour atti- 
rer par cet appas le Roi de Pologne dans la 
grande alliance. Le Maréchal trouva l’idée 
admirable’ & l'exécuta dans la fuite. Ce n’é- 
toit pas à la France feule que fe bornoient 
les négociations des Prufliens; elles s’'étendotent 


en Hollande, en Angleterre & par toute l'Eu- 
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rope. Sur quelques propoftions qui avoient.: 
été jetées en avant dans une lettre que le Roi 
avoit écrite au Roi d'Angleterre, ce Prince 
avoit répondu que fes engagemens l'obli- 
geoient à la vérité à foutenir l’indivifbilité de: 
la fucceffion de Charles VI, & qu'il voyoit avec 
peine la rupture de la bonne intelligence entre 
les Prufliens & les Autrichiens; qu'il offroit 
cependant volontiérs fes bons offices pouf: 
moyenner une réconciliation entre ces deux 
cours; il envoya le Lord Hindfort comme Mini 
fre d'Angleterre & le Sieur Schwichelt comme 
Miniftre de Hanovre. Ces deux négociateurs 
étoient, quoiqu’au fervice du méme Prince, 
chargés d’inftruétions toutes différentes. Le 
Hanovrien vouloit qu'on achetat la neutralité 
de fon maître en lui garantiffant les évêchés de 
Hildesheim, d'Ofnabruck & les bailliages qui 
lui font hypothéqués dans le Mecklenbourg : 
on lui donna un contreprojet, dans lequel les 
intérêts de la Prufle étoient mieux ménagés. 
L'Anglois offroit les bons offices de fon maitre 
pour engager la Reine de Hongrie à la ceflion 
de quelques principautés de la baffle Siléfie; 


on éluda d'entrer fur ces points dans une né- 
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gociation formelle, avant d’être préalablement 
inftruit des difpofitions où fe trouvoit la cour 
de Vienne. Ces Miniftres étoient dans le 
camp du Roi & il paroïfloit fingulier que le 
Lord Hindfort donnâit plus d'ombrage au Sr 
Schwichelt que le Maréchal de Belle - Isle, 
d'autant plus que ce Hanovrien recommandoit 
fur toute chofe qu'on fit un myftère de fes né- 
gociations au Miniftre d'Angleterre. Ces An- 
glois & ces Hanovriens qui flattoient le Roi 
dans fon camp, ne vouloient que l’endormir ; 
ils n’agifloient pas de même dans les autres 
cours de l'Europe. En Ruffie, Finch Miniftre 
anglois, y fouffloit la guerre; les intrigues du 
Comte de Botta & les charmes du beau Lynar 
perdirent le brave Munnich. Le Prince de 
Bronfwic, Général en chef de la Ruffie, pouflé 
par fa grand’ mère, par l'Impératrice douai- 
rière & par ces miniftres étrangers, qui étoient 
autant de boute - feux, alloit inceffamment 
engager la Ruffie à declarer la guerre à la 
Prufle. Les troupes s’afflembloient déjà en Li- 
vonie; le Roi en étoit informé & c'eft ce qui 
lui infpiroit de la méfiance pour les Anglois, 


ont il découvroit la duplicité. Leurs intri- 


174 HISTOIRE 


gues avoient également extorqué du grand 
Penfionnaire de Hollande une lettre *) exhor- 
tatoire pour engager le Roi à retirer fes trou- 
pes de la Siléfie. ‘Toutes ces machinations 
des Anglois & furtout ce qu'on prévoyoit en 
Ruflie, déterminérent enfin le Roi à figner fon 
traité avec la France aux conditions dont il 
étoit convenu avec le Maréchal de Belle-fsle. 
On y ajouta les deux articles fuivans: que 
les François éommenceroient leurs opérations 
avant la fin d'Août, & que ce traité feroit tenu 
fecret jusqu’à ce que fa publication ne püûtpor- 
ter aucun préjudice aux intérêts des Prufliens. 
On ne perdit pas de temps à conclure cette 
alliance. Il falloit fe prefler; on voyoit éclater 
la mauvaife volonté des Rufles; on+voyoit 
6ooo Danois & 6000 Heflois auxquels l'Angle- 
terre donnoit des fublides, joints aux troupes 
hanovriennes qui campoient déjà depuis le 
mois d'Avril Les Saxons de leur côté fe pré- 
paroient de même & il étoit queflion de join- 
dre leurs troupes à cellés des Hanovrienst al 
ne refloit donc qu'à gagner du temps, jusqu’à 
l'arrivée du fecours des François, en amufant 
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le mieux qu'on pourroit le Lord Hindford & 
le Sr Schwichelt, pour qu'ils ne puflent pas 
même foupçonner, le traité qu'on venoit de 
figner avec la France., Le Roi & fes Miniftres 
y réuflirent fi bien, que cette négociation qui 
paroifloit toujours fur le point d'être terminée, 
s’accrochoit toujours à quelque nouvelle cir- 
conftance, qui obligeoit l’Anglois de deman- 
der à fa cour de plus amples inftruétions: on 
étoit fur le point de conclure & on ne finifloit 
jamais. Le camp du Roi avoit pris la forme 
d'un congrès; mais l’armée fe.mit en mouve- 
ment & elle reprit le ton militaire. Dés que 
la ville de Brieg fut ravitaillée, l’armée fe mit 
en marche & vint camper auprés de Grotkau. 
Mr de Neuperg étoit à trois milles de là, der- 
riére la ville de Neifse, où 1l s'étoit mis dans 
un camp inexpugnable. On changea de camp 
pour la commodité des fubfiftances; l'armée 
occupa les hauteurs de Strehlen, d’où en s’ap- 
prochant de Breslau elle pouvoit tirer fes vivres 
& nourrir la cavalerie à fec le refte de la cam- 
pagne. . De ce pofte elle étoit à une égale por- 
tée de Bnieg & de Schweidnitz & couvroit toute 
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qu'on refla dans cette poñtion, pour fécruter 
l'infanterie & remonter la cavalerie; ce qui fe 
fit avec tant de fucces, que l’armée n'avoit pas 
été plus complète en entrant en campagne 
qu'elle ne l'étoit alors. 

Tandis que le Roi s’occupoit à rendre fon 
armée plus formidable, Mr de Neuperg for- 
moit des projets qui auroient été dangereux, fi 
on lui avoit laiflé le temps de les exécuter. 
Nous croyons qu'il ne fera pas hors de propos 
de rapporter de quelle façon le Roï parvint à 
les découvrir. Il y avoit à Breslau un nombre 
confidérable de vieilles Dames natives de l'Au- 
triche & de la Bohème, & depuis long - temps 
établies en Siléfie; leurs parens étoient à Vienne, 
à Prague; quelques-uns fervoient dans l’armée 
de Neuperg. Le fanatisme de la religion ca- 
tholique & l’orgueil autrichien augmentoient 
leur attachement pour la Reine de Hongrie; 
elles frémifloient de colère au feul nom pruf- 
fien ; elles cabaloient fourdement, elles intri- 
guoient, elles entretenoient des correfpon- 
dances dans l'armée de Mr de Neuperg par 
des moines & des prêtres qui leur fervoient 
d'émiflares; elles étoient inftruites de tous 
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des deffeins des ennemis Ces femmes, pour 
fe conforter entr’elles, avoierit établi ce qu’el- 
les appeloient leurs affifes, où presque tous les 
foits elles s’aflembloient, fe communiquoient 
leurs nouvelles & délibéroient fur les moyens 
qu'on pourroit employer pour expulfer une 
armée hérétique de la Siléfie & détruire tous 
les mécréans. Le Roi étoit inftruit en gros 
de ce qui fe pañloit dans ces conventicules, 
& il n'épargna rien pour faire gliffer dans ces 
aflifes une faufle foeur, qui fous prétexte de 
haine pour les Pruffiens y feroit bien reçué, 
& pourroit avertir de tout ce qui s'y tramoit 
C'eft par ce canal qu’on apptit que Mr de 
Neuperg s’étoit propofé par fes mouvemens 
d'éloigner le Roi de Breslau, de s’y rendre 
alors par des marches forcées & par le moyen | 
des intelligénces qu’il avoit dans cette capitale, 
de s’en emparer. C'étoit prendre aux Pruf- 
fiens tous leurs magañfins & leur couper en 
même temps la communication qu'au moyen 
de lOder ils confervoient avec l'éleétorat. 
Il fut auflitôt réfolu de prévenir l'ennemi à 
tout prix & de rompre à l'égard de Bres- 
lau une neutralité à laquelle fes magiflrats 
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avoient porté plus d'une atteinte. Sur cela les 
fyndics & les échevins les plus attachés à la 
maifon d'Autriche furent mandés au camp du 
Roi; on y invita en même temps les miniftres 
étrangers, pour né point  expoler leur per- 
fonne ‘aux défordres auxquels une :furprile 
peut donner lieu On détacha en même 
temps quelques bataillons, qui arrivèrent: par 
différentes. routes, au faubourg *]. On de- 
manda à la ville le paflage pour:un régiment; 
pendant qu'il entroit par une porte, un chariot 
s'embarrafla dans un autre; trois bataillons & 
cinq efcadrons en profitérent pour fe ghifer 
dans la ville.  L’infanterie occupa les remparts, 
les places, & configna les portes. La cavalerie 
néttoya les rues principales: eh moins. d'une 
heure tout fut foumis; on ne commit aucun 
défordre, ni pillage, ni meurtre: la bourgeoifie 
prèta l'hommage. ‘Trois bataillons: reftérent 
en garnifon **) & les autres:: vinrerit xejoindre 
l'armée. Mr de Neuperg, qui ne fe doutoitpas 
qu'il fût découvert, s'étoit porté fur Francken- 


fem, dans l'efpérance que le Roi tomberoit 
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tout de fuite fur Neifle & qu'alors il exécute- 
roit fon projet fur Breslau ; mais s’'appercevant 
que fon coup avoit manqué, il voulut s’en 
| dédommager.en enlevant le: magäfin que les 
Pruffiens avoient à Schweïidnitz. : Cela encore 
ne lui réuflit pas, car 1l fut pfévenu. L'avant- 
garde du Roï arriva en méme temps que la 
fienne à Reichenbach; celle des. Autrichiens 
ebrouffa chemin & fe replia fur. Francken- 
ftein., Le Roi fut joint à Reichenbach par de 
nouvelles lévées, confiftant en 10 efcadrons:de 
dragons & 13 de houfards. Mr de Neuperg 
avoit judicieufement choïfi fa pofition: il entre- 
tenoit fa communication avec la forterefle de 
Neïfle par Patschkau, tiroit és vivres de la 
Bohème par Glätz, & fourrageoit un pays qu'il 
ne! pouvoit pas conferver; fa droite étoit 
appuyée à Franckenftein, fa gauche fur des 
collines non loin de Silberberg, :& deux 
ruifleaux couvroient fon front: & le rendoient 
inabordable. Ces difficultés animérent le Roi; 
il: voulut avoir l'honneur de faire décamper 
les. Autrichiens & de les renvoyer en haute 
Siléfie. Mais avant que d’en venir à cette 
opération, il ne fera pas hors de propos de 
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jeter auparavant un coup d'oeil fur ce qui fe. 
pafloit dans le refte de l'Europe, 

La Reine de Hongrie commençoit alors à 
voir le péril qui la menaçoit. Les François paf 
foient le Rhin & longeoient le Danube à grandes 
journées. La peur abattit fa fierté; elle dépée 
cha le Sr Robinfon, qui étoit Miniftre à fa cour 
de la part du Roi d'Angleterre, pour effayer 
quelques propofitions d'accommodement. Ce 
Robinfon prenant le ton de hauteur, dit au 
Roi que la Reine vouloit bien oublier le pañfé, 
qu’elle lui offroit le Limbourg, la Gueldre 
efpagnole & 2 millions d'écus en dédommage- 
ment de fes prétentions fur la Siléfie, à con- 
dition qu'il fit la paix & que fes troupes 
évacuaffent inceflamment ce duché. Ce Mi- 
niftre étoit une espèce d’enthoufiafte à l'égard de 
laReine de Hongrie; ilnégocioit avec l'emphafe 
dont il auroit harangué dans la Chambre bafle. 
Le Roi, affez enclin à faifir les ridicules, prit le 
même ton & lui répondit: Que c'étoit à des 
princes fans honneur à véndre leurs droits 
pour de l'argent; que ces’offres lui étoient 
plus injurieufes que n’avoit été la méprifante 


hauteur de la cour de Vienne, & hauffant le 


DE MON TEMPS. 181 


- ton, mon armée, dit-il, me trouveroit 
indigne de la-commander, fi je perdois par 
sun traité flétriflant les avantages qu'elle m'a 
Procurés par des actions de valeur qui l'im- 
mortalifent. Sachez de plus que je ne puis 
abandonner fans la plus noire ingratitude mes 
Mouveaux fujets, tous ces proteflans qui m'ont 
appelé par leurs vœux. Voulez-vous que je 
les livre comme des victimes à la tyrannie de 
leurs perfécuteurs, qui les facrifieroient à leur 
vengeance? Ah! comment! démentirai-je en 
un feul jour les fentimens d’honneur & dé 
sprobité avec lesquels je fuis néP .& fi j'étois 
capable d'une aélion aufi lâche, aufli mfame, 
Je croirois voir fortir mes ancêtres de leurs 
tombeaux : non, me diroient-ils, tu n'es 
plus notre fang, tu dois combattre pour les 
droits que nous t'avons transmis, & tu les 
vends! tu fouilles l'honneur que nous t'avons 
laiffé comme la partie la plus précieufe dé 
notre héritage; indigne d'être prince, d'être 
toi, tu n'es qu'un infame marchand qui 
préfére le gain à la gloire. Non jamais, Ja- 
“mais je ne mériterai de tels reproches; je me 
laifferai enfevelir moi & mon armée fous les 
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ruines de la Siléfie, plutôt que de permettre 
que l'honneur & la gloire du nom pruflien 
reçoive la moindre tache. C'eft la feule 
éponfe, Monfeur, que je puifle vous don- 
ner. Robinfon fut étourdi de.ce discours, 
auquel il ne s'attendoit pas. Il retourna Île 
porter à Vienne. Mais en renvoyant le fana- 
tique, le Roi continuoit à flatter le Lord Hind- 
ford & à l’'endormir dans une parfaite fécurité : 


il n'étoit pas encore temps de fe découvrir. 


Et pour ménager les puiflances maritimes, on 


leur communiqua les propofitions du Sr Ro- 
binfon; on excufa le Roi fur fon refus, en 
allécuant que. fachant que le traité de Barriere 
hoit les mains à la Reine de Hongrie, on 
n'avoit pas accepté les ceflions qu'elle vouloit 
faire du Limbourg & de la Gueldre: ce fut 
furtout en Hollande qu'on appuya beaucoup 
fur la déférence que le Roi marquoit pour les 
intérêts de cette république, déférence qu'il 
poulfferoit jusqu’ à refufer le Brabant même, fi 
on vouloit le lui offir.: Ce fut environ alors 
que la Prufle figna fon traité avec la Bavière; 
elle lui promit à voix à la diète d'éleétiom 


Ces deux princes fe sarantirent mutuellement, 


: 
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lun la Siléfie à la Prufle, l'autre la haute 
Autriche, le Tyrol, le Brisgau & la Bohème à 
la Bavière. Le Roï acheta de cet Élefteur la 
principauté de Glatz au prix de 400000 écus, 
& le Bavarois la vendit fans l'avoir jamais 
poflédée. Mais un des événemens les plus 
avantageux & les plus décififs qui arrivérent 
aloxs, éclata dans le Nord: la Suede déclara la 
guerre à la Ruflie, & détruifit par cette diver- 
fion tous les deffeins du Roi d'Angleterre, du 
Roi de: Pologne & du Prince Antoine Ulric 
contre la Pruffe. Le Roi Augufte,. déchu des 
belles espérances de partager avec le Roi 
d'Angleterre les États du Roi, fe laifla entraîner 
au torrent, & faute de mieux, fe ligua avec 
l'Éleéteur de. Bavicre pour anéantir la maifon 
d'Autriche. Le Maréchal de Belle-Isle, qui 
, n’avoit fu que faire de la Moravie & de l’'Ober- 
Mannhartsberg, les érigea en royaume & les 
donna aux Saxons, qui moyennant cette 
aubaine, fignerent leur traité le 31 d'Août. 
La ‘cour de Vienne, qui ne pouvoit plus 
compter fur la diverfion des Rufles, preflée 
d’ailleurs de tous cotés, renvoya dans le camp 
pruflien fon négocateur anglois; il: y apporta 
M 4 
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une carte de la Siléfie où la ceffion de quatre 
principautés étoit marquée d'un trait d'encre: 
il fut froidement reçu, & on lui donna à con- 
noiître que ce qui peut étre bon dansun temps, 
ne left plus dans un autre. Les cours de 
Londres & de Vienne avoient trop compté fur 
le fecours des Ruffes: felon leur calcul 1l 
falloit infailliblement que le Rai humilié, 
rabaiffé, leur demandât la paix à genoux: il 
s'en fallut peu que le contraire n'amivat. 
Tels font ces jeux de la fortune fi communs 
à la guerre, &:qui déroutent l'art conjectural 
des plus habiles politiques. 

Déjà les François & les Bavarois étoient en 
pleine action... L'Autriche étoit entamée, les 
troupes s’approchoïient de Lintz. Ce n'étoit 
que par des efforts communs & unanimés 
qu'on pouvoit efpérer de terraffer la Reine de 
Hongrie. Il n'étoit plus temps de refter dans 
un camp les bras croifés. Le Roi, qui brüûüloit 
d'impätience d'agir, tenta de couper Mr de 
Neuperg de la forterefle de Neifle & de lé 
combattre en marche, Ce projet n'étoit pas 
mal imaginé; mais il manqua par l'exécution. 


Mx de Kalkftein fut commandé avec 10,000 
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hommes & des pontons, pour fe porter avec 
célérité au village de Woitz & y jeter un pont, 
afin que l'armée qui le fuivoit de pres, le pût 
pafñler à fon arrivée: il partit au coucher du 
foleil, marcha toute la nuit & fe trouva le 
lendemain à une portée de canon du camp. 
Soit lenteur ou mauvaife difpofition, foit que 
les chemins gâûtés & rompus par les pluies 
l'euffent arrété, l'armée dépañla fon avant- 
garde & arriva même avant lui au camp de 
Toupadel & de Siegroth. Ce jour de perdu 
ne put plus fe réparer; le Roi marcha Jui- 
même à Woitz *) & fit établir fes ponts fur 
la Neifle; mais l'armée autrichienne, rangée 
en ordre de bataille, fe préfenta environ à 
8oo pas de la riviere. Par quelques prifon- 
niers que l'on fit, on apprit que Mr de Neu- 
perg n’avoit devancé le Rai que de quelques 
heures. L'armée ne pouvoit arriver à ce pont 
qu'en deux heures de temps; on auroit pu le 
paffer, fi l'ennemi n'avoit pas prévenu le Roi; 
mais ç’auroit été de toutes les imprudences la 
plus grande, que de pañler fur un pont en 
préfence d'une armée qui certainement eût 


*} 4 Septembre, 
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battu les troupes en détail & à mefure qu'elles 
auroient pris du terrain pour fe former. Cela 
fit réfoudre de fe poîter pour ce jour fur les 
hauteurs de Woitz. Peu de temps après les 
Pruffiens prirent le camp de Neudorff; & pour 
tirer leurs fubfiflances de la ville de Brieg , ils 
en affurérent la communication, en occupant 
les poftes de Loewen & de Michelau Les 
orages qui menaçoient la maïfon d'Autriche, 
& les dangers qui devenoient plus prefflans de 
jour en jour, firent enfin réfoudre férieufement 
la Reine de Hongrie à fe débarrafler d'un de 
fes ennemis, pour rompre la ligue formidable 
qui alloit l’accabler. Elle demanda férieufe- 
ment la paix; elle ne chicana plus fur la ville 
de Breslau; elle infifta feulement pour con- 
ferver celle de Neiffe. Le Lord Hindford, qui 
négocioit alors en fon nom, prétendoit que 
le Roi en faveur d'auffi grandes ceffions af- 
fit la Reine de Hongrie de toutes fes forces. 
Le Roi lui répondit qu'il étoit fâché de fe 
trouver dans la néceflité de rejeter ces offres, 
mais qu’il ne pouvoit pas violer la foi des 
traités qu'il venoit de figner avec la France & 


la Bavière. La défolation étoit fi grande à 
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Vienne, qu'on y attendoit les Bavarois d'un: 
moment à l'aûtre.- Les chemins n'étoient rem- 
plis que de gens qui prenoient la fuite: la 
cour étoit fur fon départ. Dans cette confter- 
nation générale l'Impératrice douairiére écrivit 
au Prince Ferdinand de Bronfwic, qui fervoit 
dans l'armée, la lettre fuivante; elle eft trop 
fingulière pour la pafler fous filence. 

Vienne, 17 Septembre 1741. Mon cher 
neveu, je romps un filence cruel que votre 
conduite: en fervant contre nous m'a impofé, 
4,ni je le ferois, fi j'avois d’autres voies pour 
conjurer le Roi de Pruffe de me rendre en lui 
sun neveu que je ne puis nommer cher & 
digne d'eftime aprés l'aflition que vous deux 
..me caufez. La confolation en eîft entre les 
mains du Roi La Reine, ma fille, lui accor- 
de tout ce que perfonne ne fauroit garantir 
..qu'elle-même, s’il aide à la mettre en cèt. 
état en entière tranquillité & que le Roi aide 
à éteindre le feu qu'il a lui-meme allumé, 
& n’agrandifle lui-même #es propres -enne- 
mis; car il ne faut que la mort de l'Électeur 
palatin pour lui en attirer d’autres; plus, que 


.lagrandiflement de Bavière & de Saxe ne 
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peut fouflix qu'il poflede tranquillement ce 
que la Reine lui a lauflé en Siléfie. Ainñ, 
.perfuadez le Roi de devenir notre bon allié, 
.d'affifter la Reine de troupes à conferver des 
États que tant d'ennemis accablent; car c’eft 
même l'avantage des deux maifons s'ils font 
en étroite alliance, leur pays étant à portée 
de fe pouvoir aider à foutenir leurs droits ré- 
vciproques. Je compte tout fur votre repré- 
fentation & fur les belles qualités que pofléde 
le Roi, qui nous ayant attiré le mal, vou- 
.dra auffi avoir l'honneur de nous fauver en 
fon temps du précipice, & avoir quelques 
égards même pour fes propres intérêts, pour 
une mére & tante afiligée, qui après pourra 
fans rancune fe dire, votre affectionnée tante 
sÉlifabeth Le Prince Ferdinand répondit 
en fubftance à l’Impératrice douairière, que le 
Roi ne pourroit pas avec honneur fe départir 
des engagemens qu’il avoit pris avec la France 
& la Bavière, qu'il plaignoit fincérement l'Im- 
pératrice, qu’il voudroit pouvoir changer. fa 
fituation & y compatifloit, mais que:les temps 
où 1l étoit libre de s’accommoder avec la cour 


de Vienne étoient pañlés. : Qn intercepta, à 
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peu de jours de différence, une lettre que 
l'Impératrice douairière écrivoit au Prince Louis 
de Bronfwic, qui fe trouvoit alors en Ruffie; 
elle étoit plus fincére, quoique le ftile n’en 
valût pas miéux: en voici la copie tirée fur 
l'original. ,,21 Septembre 1741. Mon cher 
neveu, l'état de’ nos affaires ont pris un pli fi 
accablant, que l’on peut dire notre cas un aban- 
don général; car plus aucun n’ eft pour nous. 
Ce qui nous confole dans notre malheur, 
»eft que Dieu précipitera plus d’un Pharaon 
dans la merrouge &confondra nos faux fimu- 
lés amis. Il n’eft pas poflible que la plupart 
croient plus qu'il y a un Dieu. Vrai eft-il, les 
faufles apparences ne m'ont pas endormie, & 
malgré que l'Élelteur de Bavière nous a attiré 
»les François & me chaffe d'ici, je l'eftime un 
digne prince; il n’a point fimulé ni été faux, il 
»s'eft démafqué d'abord & agi honnêtement. Je 
doute de vous écrire plus d'ici. C'eft unetrifte 
année pour moi. Confervez-nous l'alliance, & 
qu'ils fe gardent de faux & fimulés amis, qui 
{uis votre affetionnée tante Élifabeth.s 

Le füle de ces lettres découvre combien la 


cour de Vienne avoit le cœur ulcéré des pro- 
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grés des Prüfliens en Siléfie & que cette cour 
ne refpiroit que la vengeance. Mais quelle 
dialectique! Quiconque attaque la maifon 
d'Autriche ne fauroit croire en Dieu! Offrir la 
paix lorsqu'on eft libre de la faire, & refufer 
des conditions propofées après d’autres traités 
fionés, s'appelle fauffeté, perfidie!' C'eft le 
langage de l'amour propre & de l'orgueil, qui 
fupprime l'exactitude du raifonnement Ainf 
a Vienne on envifageoit l'alliance formée con- 
ie la pragmatique Sanétion comme la guerre 
des Titans qui vouloient efcalader les cieux 
pour détrôner Jupiter. | 

De leur côté les Suédois n'étoient pas aufli 
heureux que leurs alliés: Un détachement 
de 12,000 hommes avoit été taillé en piéces 
par les Ruffes aupres de Willmanftrand. Cet 
échec étoit confidérable pour ce royaume affoi- 
bli &ruiné depuis Charles XIL La France en 
fut mortifiée; elle fe propofa de réparer d'un 
autre côté le revers qu'avoient effuyé fes alliés ; 
elle voulut que le Maréchal de Mailleboïs, avec 
l'armée qu'il commandoit en Weftphalie, pé- 
nétrat dans l’éleétorat de Hanovre, pour fe ren- 


dré maître de ces Etats. Le Roi fit une grande 


\ 
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faute alors én employant tout fon crédit pour 
diffuader les François de ce deffein, alléguant 
que par cette entreprife ils fe rendroient odieux 
à l'Europe, révolteroient contr'eux tous les 
princes d'Allemagne, & qu'allant s'attacher à. 
un objet de peu d'importance, ils néglige- 
roient l'objet principal, qui étoit d'écrafer la 
Reine de Hongrie avec toutes leurs forces. Les 
17 rançois auroient pu réfuter facilement-un rai- 
fonnement auffi foible.… S'ils avoient pris alors 
l'éleétorat de: Hanovre, jamais le Roi d'Angle- 
terre mauroit pu faire des diverfions fur le 
Rhin comme en Flandre. Il ne manquoit plus 
que la garantie de la France au traité que le 
Roi avoit fait avec l'Électeur de Bavière. On 
preffoit Mr de Valori de la procurer. Sa cour 
faifoit encore (des difficultés fur la ceffion de la 
principauté de Glatz & fur quelques portions 
de la haute Siléfie, Il lui arriva étant aupres 
du Roi de lafler tomber par hazard un billet. 
de fa poche: fans faire femblant de rien | le 
Roi mit le pied deffus; til congédia le Miniftre 
au plus vite. :Ce billet étoit de Mr Amelot, 
Secrétaire des affaires étrangéres ; il portoit de 


n'accorder Glatz & la-haute Suléfie à la Prufle 
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qu'en cas qu il en réfultät un plus grand in= 
convénient s'il les refufoit. Après cette décou- 
verte Mr de Valori fut obligé d'en pañler ‘par 
où l'on voulut, Les defleins des François fur 
le pays de Hanovre s’ébruitérent & parvinrent 
bientôt au Roi d'Angleterre. Ce Prince crut 
fon élettorat perdu; il n'avoit pas le temps de 
parer ce coup qui le menaçoit de fi près. Les 
mefures qu'il avoit prifes avec la Ruflie & la 
Saxe lui ayant également manqué, 1l voulut 
tout de bon travailler à moyenner la paix entre 
le Roi de Pruffe & la Reine de Hongrie. En 
conféquence de cette réfolution le Lord Hind- 
ford fe rendit au camp autrichien; de là il fit 
des remontrances fi fortes à la cour de Vienne, 


oie, en lui expo- 


il la prefla avec tant d'éner 
fant que pour fauver le refte de fes États il 
falloit favoir en perdre à propos une partie! 
que cette cour confentit à la ceflion de la 
Silfie, de la ville de Neïffe & d’une lifiere en 
haute Siléfie, en renonçant à toute afliftance 
contre des ennemis Le Roi, qui connoifloit 
la duplicité des Anglois & des Autrichiens, prit 
ces offres pour des piéces. Et pour ne point fe 
laifler amufer par de belles paroles qui lau- 


rotent 
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roient retenu oïfif dans fon camp, il déroba une 
marche à l'ennemi, pañfa la Neiffe à Michelau 
& vint le lendemain camper à Katfcher, tandis 
qu’un détachement s empara d'Oppeln, où l'on 
établit le dépôt des vivres. Sur ces mouve- 
mens Mr de Neuperg quitta Neiïfle & fe porta 
fur Oppersdorff. Le Roi le tourna par Fried- 
land & fe campa à Steinau. Peut-être que ces 
différentes manœuvres accélérerent la négocia- 
tion du Lord Hindford; il vint avertir le Roi 
que fa négociation avoit fi bien réufli, que Mr 
de Neuperg étoit près d'abandonner la Siléfie, 
pourvu que le Roi lui déclarât verbalement 
qu’il n’entreprendroit rien contre la Reine. Les 
ennemis fe contentoient d'un pourparler qui 
valoit des provinces à l'État & des quartiers 
d'hiver tranquilles aux troupes fatiguées de 
onze mois d'opérations. La tentation étoit 
forte: le Roiï-voulut eflayer ce qui pourroit ré: 
fulter de cette conférence. Il fe rendit en fe 
cret, accompagné du feul Colonel Goltz, à 
Oberfchnellendorff, où il trouva le Maréchal 
Neuperg, le Général Lentulus & le Lord 
Hindford. Ce ne fut pas fans réflexion que 
ce Prince fit cette démarche. Quoiqu'il eût 
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quelque fujet de fe plaindre de la France, ces 


mécontentemens n'étoient pas affez forts pour 


rompre avec elle; il connoifloit par fon expé- 


rience les difpoñfitions de là cour de Vienne; 
il n’en pouvoit rien attendre d'amiable: il 
étoit clair que la Reine de Hongrie ne fe pré- 
toit à cette convention qué poux femer la mé- 
fance entre les alliés en Fébruitant; il falloit 


donc exiger des Autrichiens comme une con- 


dition Jîne qua non, que s'ils divulouotent le 


moins du monde les conditions dont on con- 
viendroit, ce feroit autorifer lé Roï à rompre 
cette convention; le Roi étoit bien für que 
cela ne mañqueroit pas d'arriver Le Lord 
Hindfort tint le protocole au nom de fon maï- 
tré. On convint que Neiïlle ne feroit affiégée 
que pour la forme, que les troupes pruffiennes 
ne feroient point inquiétées dans les quartiers 
qu'elles prendroient en Siléfie comme en Bo- 
hème, & furtout que fans le fecret le plus 
rigide, tout ce qu'on venoit de régler feroit 
nul, de toute nullité, Il faut avouer que s’il 
ÿ a une fatalité, elle s’eft fuitout mamifeftée 
fur Mr de Neupeérg, qui paroïfloit defliné à 


faire les traités les plus humilians pour fes fou- 


and diet sine tt 
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Yerains. Peu après Mr de Neuperg fit prendre 
à fon armée la route de la Moravie. Le fiège 
de Neifle fut auflitôt commencé : la ville ne 
tint que 12 jours; la gatnifon autrichienne 
_ n’en étoit pas encore fortie, que les ingénieurs 
pruffiens y traçoient déjà les nouveaux ouvra- 
ges qui par la fuite la rendirent une des bon- 
nés places de l'Europe. La ville prife, on fé- 
para l'’ärmée; une partie marcha en Bohème 
fous les ordres du Prince Léopold d'Anhalt;: 
quelques récimens furent employés au blocus 
de Glatz, & le refte des troupes aux ordres 
du Maréchal Schwérin s'établit dans la haute 
Siéfie. 

Le Duc de Lorraine, qui fe trouvoit à 
Presbqurg, fe flattant que le Roi regarderoit 


des pourparlers comme des traités de paix, 


lui écrivit démandant fa voix pour l'éleion 


à l'Empire. La réponfe fut obligeante, mais 
conçue dans um file obfcur & fi embrouillé, 
que l'auteur même n’y comptenoit rien, La 
campagñe terminée onze mois aprés l'entrée 
en Siléfie, le Roi reçut l'hommage de fes 


nouveaux fujets à Breslau, d’où il retourna à 


Berlin. Il commençoit à apprendre la guerre 
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par fes fautes; mais les difficultés qu’il avoit 
furmontées, n'étoient qu'une partie de celles 
qui reftoient à vaincre pour mettre le com- 
ble au grand ouvrage qu’il avoit entrepris de 


perfectionner. j 


CHAPITRE. TV 


Rai/ons ii de la trève. Guerre 
des Francois & des Bavarois en Bohème. 
#8 pe Je déclare contre l Autriche. 
Diete de l’Empire. Révolution en Ru 1e, 


Diverfes négocLations. 


P our ne pas trop interrompre le fil des évé- 
nemens militaires, nous nous fommes conten- 
tés de ne toucher que fuccintement les caufes 
qui occafonnérent cette efpèce de fufpenfon 
d'armes entre la Pruffe & l'Autriche. Cette 
matiere eft délicate. La démarche du Roi étoit 
fcabreufe ; il eft néceffaire d’en développer les 


motifs les plus fecrets: le lecteur nous pardon- 


DE MON TEMPS. 197 


mera de reprendre les chofes d'un. peu plus 
haut, afin de les éclaircir davantage. 

Le but de la guerre que le Roi avoit entre- 
prife, étoit de conquérir la Siléfie: s’il: prit 
des engagemens avec la Bavière & la France, 
ce nétoit que pour remplir ce grand objet; 
mais la France &'fes alliés vifoient à des fins 
toutes différentes. Le miniftère de Verfailles 
étoit dans la perfuafñion que c'en étoit fait de 
la puiffance autrichienne & qu'on alloit la dé- 
truire pour jamais. il vouloit élever fur les 
ruines de cet empire quatre fouverains, dont 
les forces pourroient fe balancer réciproque- 
ment; favoir, la Reine de Hongrie, qui gar- 
deroit ce royaume, l'Autriche, la Styrie, la 
* Carinthie & la Carniole; l'Électeur de Baviére, 
maître de la Bohème, du Tyrol & du Brisgau; 
la Prufle avec la baffle Siléfie; enfin la Saxe 
joignant la haute Siléfie & la Moravie à fes 
autres pofleflions. Ces quatre voifins n’au- 
voient jamais pu fe comporter à la longue, & 
la France fe préparoit à jouer le rôle d’arbitre 
& à dominer fur des défpotes qu’elle auroit 
établis elle-même. C'étoit renouveler les ufages 
de la politique des Romains dans les temps les. 
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plus floriffans de cette république. Ce projet 
étoit incompatible avec Ia liberté germanique 
& ne convenoit en aucune maniere au Roi, 
qui travailloit pour l'élévation de fa maifon & 
qui étoit bien éloigné de facrifier fes troupes 
pour fe former & fe créer des rivaux. Si le 
Roi s'étoit rendu l'inftrument fervile de la poli- 
tique françoife, il auroit préparé lui-même le 
joug qu'il fe feroit impofé: il auroit tout fait 
pour la France & rien pour lui-même, & 
peut-être Louis XV feroit-il parvenu à réali- 
fer cette monarchie univerfelle dont on veut 
attribuer le projet chimérique à Charles Quint. 
Ajoutons à ceci, puisqu'il faut tout dire, que 
fñ le Roi avoit fecondé avec trop de chaleur 
les opérations des troupes françoifes, leur for- 
tune exceflive l’auroit fubjugué; d’allié il feroit 
devenu fujet; onl'auroit entrainé au-delà de fes 
vues, &e il fe feroit trouvé dans la nécefité de 
confentir à toutes les volontés de la France, 
faute d'y pouvoir réfifter ou de trouver des al- 
liés qui puffent l'aider à fortir de cet efclavage 
La prudence fembloit donc exiger du Roi une 
conduite mitigée, par laquelle il établit une 


forte d'équilibre entre les maifons d'Autriche 
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& de Bourbon. La Reine de Hongrie étoit au 
bord du précipice; une trêve lui donnoit le 
moyen de refpirer & le Roi étoit für de la rom- 
pre quand il le jugcroit à propos, parce que la 
politique de la cous de Vienne la prefloit de 
divulguer ce myftére. Ajoutons, pour la plus 
grande juftification du Roi, qu'il avoit décou- 
vert les liaifons fecrètes que le Cardinal de 
Fleuri entretenoit avec Mr de Stainville, Mini- 
fre du Grand Duc de Tofcane à Vienne: il 
favoit que le Cardinal étoit tout difpofé à facri- 
fier les alliés de la France, fi la cour de Vienne 
lui offroit le Luxembourg & une partie du 
Brabant; il s’agifloit donc de manœuvrer adroiï- 
tement, furtout de ne point fe laiffer prévenir par 
un vieux politique qui s'étoit joué dans la der- 
nière guerre de plus d'une tête couronnée. 
L'événement juflifia bientôt ce que le Roï 
avoit prévu -de l’indiscrétion de la cour de 
Vienne: elle divulgua le prétendu traité avec 
la Prufle, en Saxe, en Bavière, à Francfort fur 
le Mein, & partout où elle avoit des émiflaires. 
Le Comte de Podewils, Miniftre des affaires 
étrangeéres, avoit été chargé à fon retour de 
la Siléfie de pafler par Dresde, pour fonder 
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cette cour, qui avoit marqué fans cefle beau- 
coup de jaloufie & de mauvaile volonté pour 
tout ce qui intéreffoit la Prufle: 11 y trouva le 
Maréchal de Belle-fsle furieux de ce qu'il venoit | 
d'apprendre d'un certain Koch, émiflaire de 
la cour de Vienne, qui après lui avoir fait des 
propofitions de paix que le Maréchal rejeta, 
lui déclara que fa cour s’étoit à tout hazard 
accommodée avec le Roi de Prufle. Bien 
plus, toute la ville de Dresde étoit inondée de 
billets qui avertifloient les Saxons de fuspendre 
la marche de leurs troupes pour la Bohéme, 
parce que le Roi de Pruffe, réconcilié avec la 
Reine de Hongrie, fe préparoit à faire une 
invañon en Luface. La timidité ombrageufe 
du Comte de Bruhl fut raffurée par la fermeté 
hardie du Comte de Podewils, & les Saxons 
marchérent en Bohème. Sur ces entrefaites 
l'Électeur de Bavicre communiqua au Roi une 
lettre de l'Impératrice Amélie, qui l'exhortoit à 
s’accommoder avec la Reine de Hongrie avant 
le mois de Décembre, fans quoi cette Prin- 
cefle fe trouveroit obligée de ratifier les préli- 
minaires dont elle étoit convenue avec les 


Pruffiens, Cette conduite de la cout de Vienne 
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dégageoit le Roi de tous fes engagemens. On 
verra dans la fuite de cet ouvrage que cette 
cour paya cher fon indiscrétion. 

La guerre avoit fouvent changé de théâtre 


pendant ces négociations: alors toutes les ar- 


mées parurent s'être donné rendez-vous en Bo- 


hème. L'Éleéteur de Bavière avoit été à deux 
marches de Vienne; s'il eût avancé, il fe feroit 
trouvé aux portes de cette capitale, qui mal four- 
nie de troupes, ne Jui auroit oppolé qu'une foi- 
ble réfiftance. L'Éleéteur abandonna ce grand 
objet par l'appréhenfjon puérile que les Saxons 
étant feuls en Bohème, ils pourroient conqué- 
tir ce royaume & le garder. Les François, 
par une finefle mal entendue, s’imaginoient 
qu'en prenant Vienne le Bavarois deviendroit 
trop puiffant; ils fortifiérent donc, pour l'en 
éloigner, fa méfiance contre les Saxons. Cette 
faute capitale fut la fource de tous les malheurs 
qui accablèrent enfuite la Bavière. Cette armée 
de François & de Bavarois fut partagée; on 


en donna 15000 hommes à Mr de Ségur, pour 


couvrir l'Autriche & l'életorat, & l'Életteur. 


avec le gros de fes forces s'empara de Tabor, . 


de-Budweis, & marcha droit à Prague, où les 
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Saxons le joignirent, de méme que Mr de 
Gaffion, les premiers venant de Lowofitz, le 
dernier de Pilfen. Fr jé 
Le Maréchal Tœrring & Mr de la Leuville, 
qui commandoient à Tabor & Budweis, aban- 
donnérent ces villes à l'approche des Au- 
trichiens; non feulement les ennemis y trou- 
vérent un magafin confidérable, mais par cette 
poñition qu'ils occupérent, Mr de Ségur fe 
trouva coupé de l’armée de Bohème. Mr de 
Neuperg & le Prince de Lobkowitz, qui 
venoient tous deux de Moravie, fe fortifièrent 
dans ce pote. L'Éleéteur de Bavière, qui fe 
trouvoit alors devant Prague, ne pouvant 
: J'affiéger dans les régles à caufe de la rigueur 
de la faifon, fe détermina à la prendre par 
furprife. La place étoit d’une vafte enceinte; 
elle étoit défendue par une garnifon trop 
foible; en multipliant les attaques, il fale 
loit néceffairement qu'il fe trouvût quelque 
endroit dans la ville fans réfiflance, & cela 
fufifoit pour l'emporter. Prague fut donc 
affaillie de trois côtés différens. Le Comte de 
Saxe escalada l'angle flanqué du bafion St 


Nicolas vers la porte neuve; il fit baïfler Le 
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pont-levis & introduifit par cette porte la cava- 
lerie, qui nettoyant les rues obligea la garni- 
fon d'abandonner la porte de St Charles que 
le Conte Rutowsky “effayoit: vainement de 

forcer; il ne fit donner l’aflaut qu'après que 
les ennemis eurent quitté le rempart. Les 
Autrichiens, accablés d'ennemis, furent con- 
traints de mettre bas les armes. Unetroifième 
attaque que Mr de Polaftron devoit diriger, 
manqua tout à fut. Le Duc de Lorraine, 
Grand Duc de Toscane, voulut alors fe. mettre 
à la tête des armées, & il s’'avansoit à grandes 
journées pour fecourir Prague. A peine arrivé 
à Koœnigsfaal, :1l apprend que les alliés étoient 
déjà maitres de cette ville. Ce fut pour lui 
comme un coup de foudre; il retourna avec 
précipitation fur fes pas; ce fut moins une 
retraite qu'une fuite. Les foldats fe déban- 
doient, pilloient les villages & fe rendoient 
par bandes aux François. Mrs de Neuperg & 
de Lobkowitz fe réfugierent avec leurs troupes 
découragées derrière les marais de Budweis, 
Tabor, Neuhaus & Wittingau, camps fameux 
d’où Ziska, chef des Huflites, avoit bravé les 


forces de tous fes ennemis Le Maréchal de 


2 04 | he : N 


Belle-Isle, que la Taséque avoit retenu à 
Dresde, tant que les affaires parurent critiques 
en Bohème, fe rendit à Prague d'abord aprés 
fa reddition. Il détacha Polaftron à Teutfch- 
brod, le Comte de Saxe à Picheli, pour 
nettoyer les bords de la Saffawa, & d’Aubigné 
fe porta fur la Wotawa avec 20 bataillons & 
50 escadrons. L'intention du Maréchal étoit 
de pouffer jusqu’à Budweiïs ; mais la cconfpec- 
tion de ce général l'arréta à Pifeck.  Ainfi 
l'inactivité des généraux françois donna aux 
Autrichiens le temps de respirer & de fe fortifier 
dans leurs quartiers. Le Maréchal de Belle-Isle, 
plus flatté de la repréfentation de l'ambaffade 
que du commandement des armées, manda 
au Cardinal que fa fanté ne lui permettant pas 
de fournir aux fatigues d'une campagne, ïül. 
demandoit d'être relevé. Le Cardinal donna 
ce commandement au Maréchal de Broglio, 
afoïibli par deux apoplexies; mais fe trou- 
vant à Strasbourg dont il étoit Gouverneur, 
il parut être celui de tous les généraux qui 
pourroit joindre le plus vite l’armée de Bohé- 
me. Dés fon arrivée ce Maréchal fe brouilla 


avec Mr de Belle - Isle. | Broglio changea 
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toutes les difpofitions de fon prédéceffeur: il 
raffembla une mafle de troupes, avec lesquelles 
il fe rendit à Pifeck. Le Grand Duc fit mine : 
. de l’attaquer; fa tentative fut inutile: Lobko- 
witz ne réuffit pas mieux fur Frauenberg, 
Enfin les Autrichiens fatigués inutilement re- 
tournérent à leurs quartiers Les François, 
qui aimoient leurs commodités, trouvoient 
fort à redire que les ennemis les inquiétaflent 
fi fouvent; ils auroient bien voulu que les 
Pruffiens fe miflent en avant pour les cou- 
vrir; mais il auroit fallu être imbécille poux 
{ouscrire à de telles prétentions. Mr de Va- 
_lori, qui étoit Miniftre de la France à Berlin, 
s’exhaloit en plaintes: il foutenoit que les 
Allemands, qui n'étoient bons qu'à fe battre, 
devoient ferrailler contre les Autrichiens, pour 
donner du repos aux François, qui leur étoient 
fupérieurs en toute chofe. On l’écouta tran- 
quillement, &c à la fin il fe laffa de fes vaines 
importunités. 

Tant de puiflances, qui s'étoient alliées 
contre la maïfon d'Autriche & qui vouloient 
partager fes dépouilles, avoient excité la: cupi- 


dité de princes qui jusqu'alors s'étoient tenus 
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tranquilles. L'Espagne ne voulut pas de- 
meurer oifive, tandis que tout le monde penfoit 
à fon agrandiffement, La Reine d’Espagne, 
qui étoit de Parme, forma des préténtions fur 
cette principauté & fur celle de Plaifance, 
qu’elle appeloit fon cotillon, pour y étabiir 
fon fecond fils Don Philippe. Elle fit paffer 
20,000 Espagnols fous lés ordres de Mr de 
Montemar par le royaume de Naples, en 
même temps que Don Philippe avec un autre 
corps pafloit par le Dauphiné & la Savoie pour 
pénétrer en Lombardie. Ainfi un feu qui 
dans fon origine ne parut qu'une étincelle en 
Siléfie, fe communiqua de proche en proche 
& caufà bientôt en Europe un embrafement 
univertel 

Tandis que tant d’armées commettoient 
les unes vis-à-vis des autres plus de fottifes 
que de belles a@tions, la diète de l'Empire 
… affemblée à Francfort pour l'élection d'un 
empereur, perdoit fon temps en frivoles déli- 
bérations; au lieu d’élire ui chef, elle disputoïit 
fur des pourpomts ou fur des dentelles d'or 
que les feconds ambafladeurs prétendoient 


porter ainfi que les premiers. Cette diète 
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étoit partagée en deux partis; les uns étoient 
partifans fanatiques de laReine de Hongrie, les 
autres étoient fes ennemis outrés. Les premiers 
vouloient le Grand Duc pour empereur, les 
‘autres vouloient avec une forte d'obflimation 
l'Élelteur de Bavieré. La fortune, qui favo- 
rifoit encore les armes des alliés, l’emporta, 
& leur parti gagna enfin l’âäscéendant qu'ont les 
heureux. La diète de Francfort cependant 
n'avançoit guére. Pour fe faire une idée de 
cette affemblée & de la lenteur de fes délibé- 
rations, il ne fera pas inutile d'en donner une 
esquifle. La bulle d'or eft regardée commé la 
loi fondamentale de l'Allemagne; c'eft à elle 
qu’on en apelle en toute occafñon, & s'il y a 
des chicanes, elles naïffent de la façon de 
l'expliquer. Les princes choïfiffent donc les 
docteurs les plus inflruits dé cette loi, les 
pédans les plus lourds & les plus confommés 
dans les vétilles de la formalité, pour les. 
envoyer comme leurs repréfentans à ces affem- 
blées générales. Ces jurisconfultes discutent 
fur la forme des chofes & ont l'esprit troprétréci 
pour envifager les objets en grand; ils font 


énivrés de leur repréfentation & penfent avoir 
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la même autorité que celle dont cet augufte 
corps jouifloit du temps de Charles de Luxem- 
bourg. Enfin dans cette diète, au 1 de Décem- 
bre de l'année 1741, on étoit aufli peu avancé 
qu'on l’avoit été avant la convocation de cette 
illuftre aflemblée. Si les Autrichiens avoient 
eu quelques fucces par leurs armes, le Grand 
Duc auroit emporté. la pluralité des voix: ül 
falloit donc dans ces conjonétures brusquer 
l'élection, pour profiter de la fupériorité des 
fuffrages & empécher, par l'élévation d’une 
autre famille au trône impérial, que cette 
dignité ne devint héréditaire dans la nouvelle 
maifon d'Autriche. Pour acheminer lés chofes 
à ce but, le Roi propofa de fixer un terme 
pour le jour de l’éleétion: cet expédient fut 
approuvé & la diète fixa pour ce choix le 24 

de Janvier de l’année 1740. 
Cette diete & fes délibérations ii 
moins d’impreffion fur le Roi d'Angleterre que 
ce qui le touchoit de plus prés; la crainte 
qu'il avoit de cette armée de Mailleboiïs qui 
menaçoit fon éleétorat, fut h vive, qu'il fe ré- 
folut à faire le fuppliant à Verfailles pour ga- 
rantir fes pofleffions. Il y envoya comme fon 
Mini- 
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ftre Mr de Hardenberg, pour figner un traité 

de neutralité avec la France. Le Cardinal de 
Fleuri demanda au Roi ce qu'il auguroit de 
cette négociation. Ce Prince lui répondit qu'il 
étoit dangereux d’offenfer à demi & que qui- 
conque menace, doit frapper. Le Cardinal, 
plus patelin que ferme, n'avoit pas un carac- 
tère aflez mâle pour prendre des partis déciffs; 
il croyoit ne rien dofner au hazard en te- 
nanttles chofes en fuspens; il figna ce ‘traité. 
Ces! tempéramens & cette conduite mitigée 
ont fouvent nui aux affaires de la France: 
mais la: nature difpenfe fes talens à fon gré; 
celui qui à réçu pour lot la hardiefle, né 
fauroit être timide, & celui qui eft né 
avec top de circonfpection, ne fauroit être 
audacieux. 

Cette année étoit comme l'époque des 
grands événemens. Toute l Europe fe trou: 
voit eh guerre pour partager les parties d'une 
fucceflion litigieufe; on s’affembloit pour élire 
un empereur d’une autre maillon que de celle 
d'Autriche, & en Ruflie on détrônoit un jeune 
empereur encore au berceau: une révolution 
plaça la Princeffe Élifabeth fur ce trône, Un 
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chirurgien *) François de naïflance, un mufi: 
cien, un gentilhomme de la chambre & cent 
gardes Préobrafzenskoi corrompus par l'argent 
de la France, conduifent Élifabeth au palais 
impérial. Ils furprennent les gardes & les 
défarment. Le jeune Empereur, fon pére le 
Prince Antoine de Bronfwic, &c fa mére la 
Princefle de Mecklenbourg font arrêtés. On 
affemble les troupes; elles prêtent le ferment 
à Élifabeth, qu'ils reconnoiffent poux leur Im- 
pératrice. La famille malheureufe eft enfermée 
dans les prifons de Riga. Oftermann, aprés 
avoir été traité avec ignominie, eft exilé en 
Sibérie: tout cela n'eft l'ouvrage que de 
quelques heures. La France, qui espéroit pro- 
fiter de cette révolution qu’elle avoit amenée, 
vit bientôt après fes espérances s’évanouir. 

Le deffein du Cardinal de Fleuri étoit de 
dégager la Suède du mauvais pas où il l'avoit 
engagée. Il crut qu’un changement de règne 
en Ruflie rendroit le nouveau fouverain facile 
à conclure une paix favorable à la Suède: 
dans cette vue il avoit envoyé un nommé 


d'Avennes avec des ordres verbaux au Marquis 
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de la Chétardie, Ambafladeur à Pétersbourg, afin 
qu'il émployât tous les moyens poffibles pour 
culbuter la Régente & le Généraliffime. De 
telles entreprifes, qui paroîtroient téméraires 
dans d’autres gouvernemens, peuvent quelque- 
fois s’exécuter en Ruffie. L'’efprit de la nation 
eft enclin aux révoltes. Les Rufles ont cela 
de commun avec les autres peuples, qu'ils 
font mécontens du préfent & qu’ils. efpérent 
tout de l'avenir. La Régente s'étoit rendue 
odieufe par les foibleffes qu'elle avoit eues 
pour un étranger, le beau Comte de Lynar, 
Envoyé de Saxe; mais fa devanciere, l'Impé- 
ratrice Anne, avoit encore plus ouvertement 
difinmgué Biron, Courlandois & étranger comme 
Lynar: tant il eft vrai que les mêmes chofes 
ceflent d'être les mêmes, quand elles fe font 
en d’autres temps & par d’autres perfonnes. 
Si l'amour perdit la Régente, l'amour plus po: 
pulaire dont la Princeffe Élifabeth fit fentir 
les effets aux gardes Préobrafzenskoi, l'éleva 
fur le trône. (Ces deux Princefles avoient le 
même goût pour la volupté; celle de Mecklen- 
bourg le couvroit du voile de la pruderie; fon 
cœux feul là trahiffeit. La Princefle Élifabeth 
O © 
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portoit ja volupté jusqu’à la débauche: la pre: 
miére étoit capricieufe & méchante ; la feconde 
diffimulée, mais facile ; toutes deux haïfloient 
le travail, toutes deux n'étoient pas nées pour 
le’ gouvernement. 

Si la Suede avoit fu profiter de l’occafoni 
elle auroit frappé quelque grand coup pendant 
que la Ruflie étoit agitée par des troubles 
inteftins : tout lui préfageoit d’ heureux fuccés ; 
mais le deflin de la Suède n'étoit point dé 
triompher de fes ennemis. Elle démeura dans 
une efpèce d’engourdiffement pendant & après 
cette révolution; elle laiffa échapper loccañon, 
cette mere des grands événements ; Ja perte de 
la bataille de Pultawa ne lui fut pas plus fatale 
qu’alors la molle inaction de fes armées. + Dés 
que l’Impératrice Élifabeth fe crut affurée fur 
le trône, elle diftribua les premieres places de 
l'empire à fes partifans. Les deux frères Beftu- 
. chew, Worbuzow &'T rubetzkoi entrérent däns 
le confeil. Leftoc, le promoteur de l'élévation 
d'Élifabeth, devint une efpèce de miniftre fub- 
alterne, quoique chirurgien; 1l étoit porté pout 
la France; Befltuchew pour l'Angleterre : de 


là naquirent des divifions dans le confeil & 
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| dés intrigues interminables à la cour. L’ Impé- 
ratrice n’avoit de prédilection pour aucune des 
puiffances; mais elle fe fentoit de l'éloigne- 
ment pour la cour de Vienne & pour celle de 
Berlin. Antoine Ulhric, père de l'empereur 
qu'elle avoit détrôné, étoit coufin germain de 
la Reine de Hongrie, neveu de l'Impératrice 
douairièere, & beau-frére du Roi de Pruffe; 
& elle appréhendoit que les liens du fang ne 
fifflent agir ces puiffances en faveur de Ia fa- 
mille fur la ruine de laquelle elle avoit établi 
fa grandeur. Cette princefle préférant fa li- 
berté aux loix du mariage, trop tyranniques | 
felon fa façon de penfer,. pour affermir fon 
gouvernement appela fon neveu le jeune Duc 
de Holftein à la fucceffion. Elle le fit élever 
à Pétersbours en qualité de Grand Duc de 
Ruflie. Le public croit aflez lésérément que 
les evénémens qui tournent à l'avantage des 
princes, ont les fruits de leur prévoyance & 
de leur habileté: par une fuite de cette pré- 
vention l’on foupçonna le Roi d'avoir trempé 
dans cette révolution arrivée en Ruflie; mais 
il n'en étoit rien. . Le Roï n’y eut aucune 
part & n'en fut informé qu'avec le. public. 
O 3 
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Quelques mois auparavant, lorsque 1e Ma- 
réchal de Belle-fsle fe trouvoit au camp dé 
Mofwitz, la converfation avoit tourné fur le 
fajot de laRuflie. Le Maréchal parut très - mé- 
content de la conduite du Prince Antoine & 
de fa femme la Régente; & dans un moment 
où fa colère, s’allumoit, il demanda au Roi 
s'il verroit avec peine qu'il fe fit une révo 
lation en Ruffie en faveur de la Princeffe Élifa- 
beth, .au défavantage du jeune Empereur 
[van qui étoit fon neveu. Surquoi le Roi 
répondit qu'il ne connoïffoit de parens parmi 
les fouverains que ceux qui étoient fes amis. 
La converfation finit, & voilà tout ce qui 
fe paffa. 

Berlin fut pendant cet hiver le centre des 
négociations. La France prefoit le Roi de 
faire agir fon armée; l'Angleterre l'exhortoit à 
conclure la parx avec l'Autriche; lEfpagne 
follicitoit fon alliance, le Danemarek fes avis 
pour changer de parti; la Suéde demandoit 
fon affifiance, la Ruflie fes bons offices à 
Stockholm; & l'Empire germanique foupirant 
aprés la paix, faifoit les plus vives inftancés 


pour que les troubles s'appaifaffent. 
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Les chofes ne reftérent pas long -tems dans 
cette fituation. Les troupes prufliennes palfe- 
rent à peine deux mois dans leurs quartiers 
d'hiver. La defliinée de la Prufle entraîna 
encore le Roi fur ce théâtre que tant de 
batailles devoient enfanglanter & où les vicifli- 
tudes de la fortune fe firent fentir tour à tour 
aux deux partis qui fe faifoient la guerre. Le 
plus grand avantage que le Roi retira de cette 
efpèce de trève avec les Autrichiens, fut de 
rendre fes forces plus formidables. L'acquifi- 
tion de la Siléfie lui procura une augmenta- 
tion de revenus de 3,600,000 d'écus. La plus 
grande partie de cet argent fut employée à 
laugmentation de l'armée: elle étoit alors de 
100 bataillons & de 191 efcadrons, dont 60 de 
houfards. Nous verrons bientôt l'ufage qu'il 


en fit, 
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CHAPITRE V. 


Trruption des Autrichiens en Bavière. Dé- 
part du Roi, Ce qui fe pafla à Dresde, 
Prague & Olmutz. Négociation de Fitz- 
ner. Expédition de Moravie, Autriche 
G& Hongrie. Névociation de Tanini. Blo- 
cus de Brieg. Le Ko quitte la Moravie 
G Joint fon armée de Bohème a Chrudim. 
Ce qui fe pafla en Moravie après fon dé- 
part. Changement de miniflère a Lon- 
dres._ Négociation infruélueufe de Chru- 
dim, qui fait prendre le parti de décider 
l’irréfolution des Autrichiens par une 
bataille. 


Quoique les François fuffent maîtres de Pra- 
« Sue: qu'ils occupallent les bords de la Mo- 
tawa, de la Muidau & de la Saffava, les Au- 
trichiens ne défefpéroient point de leur falut; 
ils avoient tiré 10,000 hommes d'Italie, 7,000 
de Hongre, auxquels ils joignirent 5,000 


hommes du Brisgau, arrivant par le Tyrol: 
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Ce corps, qui montoit au nombre de 20,000 
hommes, avoit le Maréchal Khevenhuller à fa 
tête. Ce général forma aufitôt le plan de 
tomber fur les quartiers de Mr de Ségcur & de 
le chaffer des bords de l'Ens Nous ne fau- 
rions nous difpenfer de rapporter à ce fujet un 
mémoire, en date du 29 Juin 1741, que le 
Roi envoya à l'Électeur de Bavière. Le lec- 
eur verra que tout le, mal qui arriva, avoit 
été prévu, & que les princes qui ne corrigent 
pas avec célérité les mauvaifes difpofitions 
qu'ils font dans leurs opérations de campagne, 
en ‘font toujours punis; car l'ennemi eft mau- 
vais courtifan; loin d'être flatteur, il chûtie 
féverement les fautes de celui qui lui eft op- 
pofé, füt-il roi ou empereur meme: Voici 


ce mémoire. 


Raïfons qui doivent engager l’Elec- 
teur de Bavière à pouller la guerre 
en Autriche. 


La pofition des troupes prufliennes occu- 
»pant une partie confidérable des forces au- 
…trichiennes, on contient le Maréchal de Neu- 
pers en Siléfie. L'armée des alliés, qui n'a 
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“ 


point d'ennemi devant elle, devroit pouffer 
les opérations le long du Danube & gagner 
»promptement l'Autriche. L'Éleéteur trouve 
“fon ennemi au dépourvu; 1l peut s'emparer 
fans réfiftance de Paffau, de Lintz, d'Ens & 
de là fe porter fur Vienne, fans rencontrer 
aucun obftacle. Si l’on fe rend maître de 
cette capitale, on coupe, pour ainfi dire, la 
puiffance autrichienne dans fes vacimes. La 
Bohème, qu'on en fépare par cette marche, 
dégarnie de troupes & privée de tout fecouxs, 
doit tomber d'elle-même. Il faut établir le 
théâtre de la guerre en Moravie, en Autriche 
8 en Hongrie méme: dans les circonfiances 
«préfentes cette opération eft aufli aifée que 
sôre; & il eft mconteftable qu'elle oblicera Ia 
Reine de Hongrie d'accepter fans délai les con- 
…ditions de la paix qu’on voudra lui prefcrire. 
Si l'Éleéteur diffère de profiter des conjonttu- 
res avantageufes où il fe trouve, il donne à 
l'ennemi le temps de rafflembler fes forces. Ge 
“qui €ft für aujourdhui, ne le fera plus de- 
main. En tournant vers la Bohème, l'Élec- 
teur expole fes États héréditaires au caprice 


@es événemens; il offre un appas aux enne- 
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“mis, qui fauront bien en profiter. Mon avis 
veft qu'on ne prendra jamais les Romains 
que dans Rome: qu'on ne laiffe donc point 
échapper l'occañion de s'emparer de Vienne. - 
C'eft le moyen unique de terminer ces diffé 
rens & de parvenir à une paix glorieufe.‘ 

Ce mémoire fut lu & auflitôt oublié. L'É- 
lcéteur, qui n'étoit pas du tout militaire, crut 
que des raifons fupérieures l’engageoient à 
prendre un autre parti. Khevenhuller profita 
de ces fautes. Vers la fin de Décembre mia 
paffa l’'Ens en trois endroits. Ségur, au lieu 
de tomber avec toutes fes forces [ur un de ces 
trois corps pour les détruire en détail, fe retira 
vers la ville d'Ens; ilne s'y crut pas m même ent 
fureté. Une terreur panique hâta fa fuite; il 
courut d'une haleine à Lintz, où il fe fortifa. 
Mr de Khevenhuller ne lui donna pas le temps 
. de reprendre fes efprnits; ille pourfuivit avee 
vivacité; & le monde apprit avec étonnement 
que 15,000 Autrichiens bloquoient à Lintz 
15,000 François: tant un feul homme peut 
donner d'afcendant à fes troupes fur celles de 


fot ennemi. 


*) 1741. 
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L'Éleeur de Bavitre, confterné d'un re- 
vers auquel il ne s’attendoit pas, eut recours 
à l'amitié du Roi; il le conjura dans les ter- 
mes les plus tendres de ne le point abandon- 
ner & de fauver fon État & fes troupes par 
une puiffante diverfion: il défiroit que les 
Pruffiens. pénétraffent par la Moravie en Au- 


triche, pour donner à Mr de Ségur le temps 


de refpirer. Il faut fe rappeler pour un mo- 


ment la fituation où fe trouvoient les armées, 
La poftion de l’armée principale de la Reine 
de Hongrie étoit très-judicieufe: elle avoit le 
dos tourné vers le Danube, fa droite couverte 
par les marais de Wittingau, fa gauche par la 
Muldau & par Budweis, fon front par Fa- 
bor. Les alliés décrivoient avec leurs troupes 
comme un demi-cercle autour de ces quar- 
tiers, de forte que dans leurs opérations ils 
avoient l'arc à décrire, & les Autrichiens qui 


étoient au centre, la corde: de plus,t leurs 


troupes étroitement reflerrées dans leurs quar- 


tiers couvroient les opérations de Mr de Khe- 
venhuller contre les François; ils tenoient à 
l'Autriche, d'où ils tiroient leurs vivres & leurs 


fecours; ïils gardoient un pied en Bohème, 
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de forte qu’à l'ouverture de la campagne ils 
pouvoient fe flatter de rétablir leurs affaires. 
Pour déloger cette armée d’un pofle auf avan- 
tageux, 1l étoit de la derniére néceffité que les 
alliés fiffent un effort général, pour que les Au: 
trichiens attaqués de tous côtés fuccombalfent 
fous le nombre de leurs ennemis. Ce plan fut 
propolfé à Mr de Broglio, fans qu’on pût jamais 
lui perfuader d'y concourir. | 
Quoique le peu dé concert & de bonne 
volonté qui régnoit entre les alliés, obligeât 
d'abandenner le proiet le plus décifif pour ren- 
dre la fupériorité aux armées des François & 
des Bavarois, il n’en éédit pas moins important 
- de: foutenir l’Électeur à la veille d'obtenir la 
couronne impériale. Les partis mitigés n'é- 
toient plus de faifon. Ou il falloit s'en tenir 
à la trève verbale qui n'afluroit de rien & 
que les Autrichiens avoient fi ouvertement en- 
freinte, ou il falloit détromper les alliés de la 
Pruffe de leurs foupçons par quelque coup d'é- 
clat. L'expédition en Moravie étoit la feule 
que les circonftances permiffent d’entreprendre, 
parce qu’elle rendoit le Roï plus néceffaire & 


lé mettoit en fituation d'être également recher- 
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ché des deux partis: ce Prince s y déterrina, 
en même temps bien réfolu pourtant de my 
employer que le moins de. fes troupes qu'il 
pourroit & le plus de celles que fes aliéswou- 
droient lui donner. Les Saxons, qui gai 
doient alors les bords de la Saffava, étoient à 
portée de fe joindre à un corps de Prufliens 
qui devoit entrer en Moravie. De là cette 
petite armée pouvoit fe porter fur Isla , en 
déloger le Prince de Lobkowitz qui y com- 
mandoit, & poufler. en avant jusqu'à Horn en 
baffe Autriche. Cette manœuvre devoit ou for- 
cer Mr de Khevenhuller d'abandonner Mr de 
Ségur, ou obliger Parmée principale de Ja 
Reine de quitter Wittingau, Tabor & Bud- 
weis, auquel cas Mr de Broglio n'ayant rien 
devant lui, pouvoit aller au fecours de Lintz: 
La difficulté de ce plan confiftoit à faire confen- 


ür la cour de Drefde à la jonélion de fes trou: 


pes avec les prufliennes.. Dabord le Maréchal . 


de Schwérin reçut ordre de s'emparer d'Olmutz 
avec le corps qui avoit hiverné en haute Siléfie; 
enfuite le Roi expliqua à Mr de Välorisle but 
de cette expédition & l'utilité qui en réfüälteroit 


pour la France. Ce moyen étant le feulqu 
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püt fauver les troupes bloquées à Lintz, le Roi 
vouloit aller à Dresde. Il fit partir Mr de Valori 
un jour avant fon départ, pour qu'il fondât 
les efprits & lés préparât aux propofitions qu’on 
vouloit faire. On étoit convenu que Mr de 
Valori feroit un figne de tête à l'arrivée du Roi. 
Ce figne fe fit; & dés que ce Prince eut franchi 
la cérémonie des premiers complimens d’ufage, 
il s'entretint avec le Comte de * * * de fon 
projet. En voici le réfumé; mais pour le 
bien faifir, il faut reprendre les chofes de 
plus haut. Le feu Roi de Pologne Augufte IT 
avoit fait un plan de partage de la fuccefñon 
de l Empereur Charles VI. La cour de Vienne 
eneut vent. Le Prince de Lichtenftein pafant 
par Dresde en 1735, fous le régne d'Augufte IT, 
mécontent du Comte Sulkowsky miniftre & 
favori, affura * * * que s’il pouvoit lui procurer 
ce projet de partage, lui & fa cour n'épargne- 
roient rien pour perdre Sulkowsky & pour lui 
procurer fa place. *** eut la perfhidie d'accep- 
ter cette propofition. Il fit copier cet éctit & 
le remit au Prince de Lichtenftem. ‘Or comme 
les Saxons s'étoient déclarés contre la maifon 


d'Autriche & précifément avant l'arrivée du Roi, 
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la Reine de Hongrie avoit envoyé une vieille 
Demoifelle de Kling à Dresde, intrigante de 
profeffion, & qui ayant afifté à l'éducation de 
la Reine de Pologne, masquoit la commiffion 
dont elle étoit chargée du prétexte d'un voyage 
ordinaire, dont l'unique but étoit de fe rappro- 
cher d’une Princefle à laquelle elle étoit attachée 
depuis long-tepms. À peine eft-elle arrivée à 
Dresde qu’elle fe rend chez le Comte de Fe 
& le tirant à l'écart, elle fort detfa poche ce 
projet de partage, & lui dit: “connoiflez- vous 
Ceci” promettez-moi fur le champ de  fairé 
que les Saxons fe retirent de la Bohème, où 
;je découvre votre trahifon & je vous perds. 
* # # promit ce qu’elle voulut; outre cela 
n'ofoit par timidité défobliger le Roï,1@&"il'avoit 
de la répugnance à remettre les troupes faxont 
nes entre les mains d'un voifin qu'il avoit voulu 
dépouiller. de fes États fix mois auparavant 
Ajoutez que * * * {e prétoit avec répugnance 
à l'agrandiflement de l'Électeur de Bavière, 
auquel il envioit la dignité impériale. Apres 
que ces différens fentimens fe furent combattus 
dans fon efprit, la peur l’emporta; par timidité 


il remit.au Roi les troupes faxonnes, bien réfolu 
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de les retirer auflitôt que cela-feroit poffible. 
© L'aprés- midi il y eut une conférence chez le 
Roi. Le Comte * * *, le Comte de Saxe, 
Valori, Mr Defaleur & le Comte Rutowsky 
s’y trouvérent. Le Roi leur expofa les moyens 
qu'il croyoit les plus convenables pour fauver 
Mr de Ségur & la Baviére: il avoit une carte de 
la Moravie fur laquelle il leur expliqua fon 
projet de campagne. Son deflein étoit de tom- 
ber de toutes parts fur les quartiers des Autri= 
chiens. En conféquence Mr de Broglio devoit 
attaquer le Prince de Lorraine, qui commandoit 
l'armée ennemie du côté de Frauenberg, tandis 
que les Prufliens & les Saxons les prendroient 
en flanc vers Iglau. Le Comte de Saxe objecta 
que le Maréchal de Broglio avoit à peine 16,000 
hommes avec kui & que l'expédition d'Iglau 
manqueroit faute de fourrages & de fubfiftance. 
La premiére objection étoit fans réplique; 
quant à la feconde, le Roi fe chargea de la 
lever, d’aller à Prague fe concerter avec Mr de 
Sechelles, Intendant de l'armée, fur les moyens 
de fournir des vivres aux Saxons. Sur ces en- 
trefaites le Roi de Pologne entra dans la cham- 
bre. Apres quelques civilités le Roi voulut 

Oeuv. pofih. de Fr. IL T.lI. P 


226 . HISTOIRE 


du moins jui faire l'honneur de lui commu- 
niquer à quel ufage on deftinoit fes troupes. 
Le Comte * * * avoit vite plié la carte de la 
Moravie; le Roi la lui redemanda, on l'étala 
de nouveau, & ce prince fit en quelque forte 
le vendeur d'orviétan, débitant fa marchandife 
le mieux qu'il étoit poflble; 1l appuyoit 
furtout fur ce qué le Roi de Pologne n'auroit 
jamais la Moravie, s'il ne fe donnoit la peine 
de la prendre. Augufte IT répondoit où à 
tout, avec un air de conviélion mêlé de quel=' 
que chofe dans le resard qui dénotoit l'ennui. 
*## que cet entretien impatientoit, l'interrom- 
pit en annonçant à fon maitre que l'opéra alloit 
commencer. Dix royaumes à conquérir n’euffent 
pas retenu le Roi de Pologne une minute: de 
plus. On alla donc à l'opéra, & le Roi obtint, 
malgré tous ceux qui s'y oppofoient, une réfo- 
lution finale. Il flloit brusquer l'aventure, 
comme on prend une place d’affaut; c'étoit le 
feul moyen de réuflir à cette cour. ‘Le lende- 
mam, à 6 heures du matin, le Roi fit inviter 
le père Guarini, qui étoit en même temps une 
espece de favori, de miniftre, de bouffon & 


de confefleur. Ce prince lui parla de façon à 
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lui perfuader qu'il ne vouloit réuflir que par 
lui: la finefle de cet Italien fut la dupe de fon 
orgueil. Le père Guarni, en quittant le Roi, 
fe rendit auprés de fon maître, qu'il acheva de 
confirmer dans la réfolution qu'il avoit prife, 
Enfin le Roï partit de Dresde, après avoir 
vaincu tous les obftacles, la mauvaife volonté 
du Comte de * * *, le peu de réfolution 


d'Augufte III & les tergiverfations du Comte de 


Saxe, qui peu occupé de la Bavière avoit encore 


les chiméres de la Courlande en tête, & croyoit 
pour faire fa cour être dans la néceffité de con- 
trecarrer autant qu'il étoit en lui les Prufliens. 
Lorsque le Roi arriva à Prague, Lintz tenoit 
encore; mais le Comte de Tœrring, par fon 
imconfidération, s'étoit laiflé battre par les 
Autrichiens. On fit encore quelques tentatives 
pour infpirer de l'activité au Maréchal de 
Broglio, mais inutilement. Le Roi convint 
tout de fuite avec Mr de Sechelles pour four- 
nir des fubfflances aux Saxons; 1l dit: ..je ferai 
l'impoflible poflible.‘  Sentence qui devroit 
étre écrite en lettres d’or fur le bureau de tous 
les intendans d'armée, Mr de Sechelles ne fe 
contenta pas de le dire, mais il exécuta tout ce 
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qu’il avoit promis. De Prague le Roi pafa 
par fes quartiers de Bohème. Il apprit en che- 
min que Glatz s'étoit rendu, &- il s'achemina 
vers la Moravie. Il avoit appointé le Chevalier 
de Saxe & Mr de Polafron à Landscron, poux 
coricerter avec eux Îles opérations auxquelles on 
{e préparoit. Mr de Polaftron étoit un homme 
confit en dévotion, qui fembloit plus né pour 
dire fon chapelet que pour aller à la guérre. De 
là le Roi fe rendit à Olmutz, que le Maréchal 
de Schwérin venoit d'occuper. On devoit 
établir des magafñns dans cette ville; mais Mr 
de Sechelles n’y avoit pas préfidé.: Le féjour 
du Roi dans cette ville fut trop court pour 
obvier à cet inconvénient, & l'on prit les 


meilleures mefures que l'on putpour y remé- 


dier. Pendant que le Roi étoit à Olmutz, ilsy | 


arriva un certain Fitzner, Confeiller du Grand 
Duc de Toscane; il étoit chargé de quelques 
propofitions de la cour de Vienne. Le Roi, 
qui fe livroit trop à fa vivacité, fans entendre 
ce que Fitzner avoit à lui dire, lur parla fans 
mettre de point ni de virgule à fon discours: 
faute: impardonnable en négociation, où da 


prudence veut qu'on entende patiemment les 
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autres & qu'on ne réponde qu'avec poids & 
_mefure. Il lui rappela toutes les infradtions 
que fa cour avoit faites à la trève d'Oberfchnel- : 
lendorff, & il exhorta la Reine À s'accomino- 
der promptement avec fes ennemis.  Fitzner 
apprit au Roi la capitulation flétriflante que 
Mr de Ségur venoit de figner à Lintz, d’où le 
Roi prit occafion de tirer de nouvelles raifons 
pour hâter la paix, en lui infinuânt que les An- 
glois n’avoient que leur propre intérêt en vue & 
facriieroient enfin la Reine aux avantages qu’ ils 
tâcheroient d'obtenir pour leur commerce. Fitz- 
ner ravala ainf les chofes qu’il étoit chargé de 
dire, & l’on convint de part & d'autre d’entrete- 
mir une correfpondance fecrète par le canal d'un 
certain chanoine Tanini. 

Sur ces entrefaites on recut des nouvelles de 
Érancfort fur le Mein qui annonçoient l'élection 
& le couronnement dé l'Élelteur de Bavicre, 
qu'on nomma Charles VIT Cependant la cour 
de Vienne ne reftoit pas les bras croïlés. Si elle 
négocioit avec ardeur, elle ne négligeoit pas non 
plus de faire ufage de toutes fes reflources pour 
fe dégager par la force de tant d’ennemis qui l’ac- 
cabloient. Elle leva en Hongrie 15,000 hommes 
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de troupes réguliéres; elle convoqua dans ce 
royaume le ban & l'arrière - ban, qui devoit lui 
valoir 40,000 hommes à peu prés. Son inten- 
tion étoit d’en former deux corps d'armée, dont 
l'un devoit pénétrer par Hradifch en Moravie, & 
l'autre devoit pañer par la Tablunka & gagner 
en haute Siléfie les derrieres de l’armée pruf- 
fienne, tandis que le Prince de Lorraine s’avan- 
ceroit de la Bohème pour combattre de front 
les troupes du Roi. Ce prince n’avoit pris que 
la moitié des troupes qui hivernoient en haute 
Siléfie, qui faifoient 15,000 LS à la téte 
desquelles il joignit les François & les Saxons 
auprés de Trebifch. … Un autre corps occupa 
par fes ordres Wischau, Hradiich, Kremfir & 
es frontiéres de la Hongrie, pour couvrir fes 
opérations, La lenteur, jointe à la. mauvaile 
volonté des Saxons, fit perdre dans cette expé- : 
dition des jours & même des femaines; ce qui 
nuifit beaucoup au bien des affawes. Un feul 
exemple fuflra pour preuve de ce que nous 
difons. Budichau eft une maifon de plafance, 
riche & bien ornée, qui appartient à un Comte 
Bur; on avoit afligné par galanterie ce quartier 
aux Saxons. Le Comte Rutowsky & le Che- 
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valier de Saxe s'y trouvérent fi bien, que #a- 
mais on ne put faire avancer leurs troupes; ils 
y demeurérent trois jours. Cet empêchement. 
fut caufe que le Prince de Lobkowitz eut le 
temps de retirer fes magafins d'Iglau, & qu'à 
l'approche des alliés il fe replia fur Wittingau. 
Les Saxons occupérent [glau; mais il fut im- 
pollible de les faire avancer ni fur la Taya ni 
vers Horn en Autriche. C'eft le cas de la plu- 
part des généraux qui commandent des troupes 
auxihaires, de voir échouer leurs projets faute 
d'obéiflance & d'exécution. Les Saxons, qui 
étoient les plus intéreflés à cette expédition, 
étoient ceux là même qui employoient le plus 
de mauvaile foi pour la contrecarrer. 

Ces contretemps obligérent le Roi à re- 
fondre fes difpofitions. Il donna aux Saxons 
les quartiers les plus voifins de la Bohème, & 
les Prufliens occuperent les bords de la Faya, 
de Znaym jusqu'à Gæœdingen, petite ville quil 
eft fur les frontières de la Hongrie. Bientôt un 
détachement de 5,000 hommes partit de Znaym 
& fitune irruption dans la haute Autriche; la ter- 
reur s'en répandit jusqu'aux portes de Vienne. 
La cour rappela fur le champ 10,000 homines 
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desla Baviéré au fecours de cette capitale. Les 
houfards de Ziethen poufférent jusqu’à Stocke- 
rau, qui n’eft qu'à une pofte de Vienne. Cette 
irruption mit les troupes à leur aife par la quan- 
üté de fubfflances qu'elle leur procura. Mais 
les Saxons s'inquiétoient dans leurs quartiers; 
ils voyoient partout l'ennemi, la peur grofliffoit 
pour eux tous les objets, ils demanderent qu’on 
leur laiffät occuper les quartiers des Prufliens ; 
ce qui leur fut accordé. Mr de Polaîftron; 
rappelé en Bohème par les ordres de Mr de 
Broglio, avoit quitté l'armée, de forte que ce 
qui reftoit, formoit à peine 30,000 hommes. 
Le Roi découvrit par des lettres interceptées 
que les Hongrois commencçoient à fe raflembler 
fur les frontitres de la Moravie. Il n'y avoit 
pas de moment à perdre; il falloit diflipex 
cette milice avant que le nombre en devint 
trop confidérable. Cette commifion tomba fur 
le Prince Thierry d'Anhalt, qui avec 10 ba- 
taillons, autant d’efcadrons & 1000 houfards, 
entra en Hongrie, enleva trois quartiers de 
pandours, leur prit 1200 hommes & répandit 
une telle allarme dans ce royaume, qu’une 


partie de l'arrière - ban fe fépara. Cette expédi- 
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tion fi heureufement terminée, ce Prince vint 
rejoindre l'armée aux environs de Brunn. Car 
les Saxons étoient à Znaym, Sab, Nickelsbourg, 
& les Prufliens à Bohrlitz, Aufterlitz, Schlowitz 
& aux environs de Brunn. On avoit demandé 
du canon au Roi de Pologne pour afliéger cette 
ville: ce prince le refufa faute d'argent. Il 
venoit de dépenfer 400,000 écus pour acheter 
un gros diamant vert: il vouloit la chofe & fe 
refufoit aux moyens. L'expédition du Roi 


manqua donc par bien des raifons. Mr de Sécur 


. s'étoit laiflé prendre avant qu'on le pût fecourir; 


Mr de Broglio étoit paralytique ; * * * craignoit 
plus Mademoifelle de Kling qu'il ne fe foucioit 
de la Moravie; Augufte II vouloit un royaume, 
mais il ne vouloit pas prendre la peine de le 
conquérir. Cependant fans la prife de Brunn 
les alliés ne pouvoient pas même fe foutenixr en: 
Moravie. Ce qu'il y avoit de pire, c'étoit que 
le Ro1 ne pouvoit faire aucun fond fur la fidélité 
des Saxons, & il devoit s'attendre qu'ils l’'aban- 
donneroient à l'approche de l'ennemi. Un 
beau jour, lorsqu'on s’y attendoit le. moins, 
tous les Saxons abandonnèérent leurs quartiers 
& fe jeterent avec précipitation fur ceux que 
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les Pruffiens occupoient: un millier de houfards 


autrichiens leur avoit donné une terreur pani- 


que; on leur procura des quartiers & Brunn 
fut ferré de plus prés Le commandant de 


cette place étoit un homme intelligent. Îlen- 


voyoit des gens déguiiés pour mettre le feu aux 


villages que les troupes occupoient: toutes les 


nuits il y eut des incendies; on compta plus 


de 16 bourgs, villages ou hameaux qui périrent 


par les flammes. Un jour 3,000 hommes de 
la garnifon de Brunn attaquérent le régiment 
de Truchfes dans le village de Lefch: ce régi- 
ment fe défendit pendant 5 heures avec une 
conftance & une valeur admirable. Le village 
fut brûlé; mais les ennemis furent chaflés fans 
avoir remporté le moindre avantage.  [ruchfes, 
Varenne & quelques officiers y furent bleflés 
en fe couvrant de gloire. Enfin les efforts 
qu'on avoit faits pour dégager Mr de Ségur, 
attiroient naturellement les Autrichiens en Mo- 
ravie. Le Duc de Lorraine alloit fe mettre en 
marche pour dégager Brunn: il falloit choifir 
un lieu d’affemblée pour les troupes & qui fût 
en méme temps un camp avantageux. Ces 


qualités fe trouvoient réunies dans le terraim 
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qui environne la ville de Bohrlüitz. Le Roi 


communiqua. au Chevalier de Saxe fon deflein 


d'attendre l'ennemi dans cette poñtion? ce qui. 
pouvoit s'exécuter avec d'autant plus de fureté, 
que le Roi avoit été joint par 6 bataillons & 30 
efcadrons de renfort de fes troupes. Le Che- 
valer donna une réponfe ambiguë, qui piépa- 
roit deés-lors aux excufes de fa défobéiffance. 


La raifon la plus fpécieufe qu'il alléguoit, fe 


._fondoit fur le nombre de fes troupes, qu'il ne 


difoit monter qu'à 8000 combattans. Le peu 
de fond qu'on pouvoit faire fur ces troupes 
faxonnes, fit réfléchir le Roi fur la fituation où 
il fe trouvoit. Ses propres troupes ne confi- 
floient qu'en 26,000 hommes; c'étoient les feu 
les fur lesquelles 11 pût compter & c'étoit trop 
peu pour faire tête à l’armée du Duc de Lorxrai- 
he. Aprés tout, pourquoi s'opiniätrer à conqué- 
rx cette Moravie, pour laquelle le Roi de Polo- 
gne, qui devoit l'avoir, témoignoit tant d'indif. 
férence? Le feul parti à prendre, c'étoit de fe 
joindre aux troupes prufliennes qui étoient en 
Bohème; & pour couvrir Olmutz & la haute 
Siléfie, on pouvoit fe fervir de l’armée du 


Prince d'Anhalit, qui devenoit inutile aupres 
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de Brandebourg; il reçut donc inceffamment 
J'ordre de la partager, d'en envoyer une partie 
à Chrudim en Bohème, & de mener 17 batal- 
lons & 35 efcadrons dans la haute Siléfie, où 
il feroit joint par fon fils le Prince Didier, avec 
les troupes que le Roi laifieroit dans ces envi- 
rons. Malgré toutes ces difpofitions, le Roi 
fe trouvoit dans un pas fcabreux. Il avoit tout 
—lieu de fe défier des Saxons; mais leur mau- 
vaife foi n'étoit pas aflez manifefte. Mr de 
Broglio le tira de cet embarras, en demandant 
les troupes faxonnes, pour le renforcer, à ce 
qu'il difoit, contre le Prince de Lorraine, qui 
vouloit l’attaquer dans le temps que ce prince 
prenoit le chemin de la Moravie avec fon armée. 
Le Roi fit femblant d'ajouter foi au faux avis 
du Maréchal de Broglio, pour fe déïaire d’alliés 
fufpeëts. Le départ de la Moravie fut réfolu: 
15 efcadrons & 12 bataillons fuivirent le Roi en 
Bohème; 25 efcadrons & 10 bataillons demeu- 
rérent fous les ordres du Prince Thierry dans 
un camp avantageux auprés d’ Olmutz, où ce 
Prince auroit pu fe foutenir, fi le Maréchal 
de Schwérin avoit veillé comme il le devoîit à 


amafler fufifamment de vivres pour les troupes. 
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Mr de Bulow, qui fuivoit le Roi en qualité de 
Miniftre de Saxe, le voyant fur fon départ de 
la Moravie, lui dit: ,, Mais, Sire, qui couron- 
nera donc mon maitre?“ Le Roi lui répondit 
qu'on ne gagnoit les couronnes qu'avec du 
gros canon, & que c'étoit la faute des Saxons 
s'ils en avoient manqué pour prendre Brunn. 
Ce prince, bien réfolu de ne commander dé. 
formais qu’à des troupes dont il pût difpofer & 
capables d’obéir, pourfuivit fa route pallant 
par Zwittau & Leutomifchel, & il arriva le 17 
d'Avril à Chrudim auprés du Prince Léopold, 
où il mit fes troupes en quartier de rafraîchifle- 
ment. Les Saxons efluyérent un petit échec 
dans cette retraite: les houfards ennemis leur 
enlevérent un bataillon qui faifoit leur arrie- 
te-carde.  Vainement voulut-on leur perfua- 
der de fe joindre aux François; ils traverfe- 
tent les -quartiers des Prufliens pour fe can- 
tonner dans le cercle de Satz fur les frontie- 
res de leur éleétorat. Par leur défeétion les 
François affoiblis demeurerent à Pifeck fans {e- 
cours. Le fardeau de la guerre pefoit pres- 
que uniquement fur les épaules des Prufliens, 


& les ennemis puifoient dans l'affoibliffement 
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des alliés les efpérances les plus flatteufes de 
leurs fuccés. , | 

Pendant que les Pruffiens fe refaifoient en 
Bohème de leurs fatigues, que les François 
fommeilloïent à Pifeck & que les Saxons s’éloi- 
onoient le plus vite qu'ils pouvoient des ha- 
zards de la guerre, le Prince de Lorraine ren: 
troit en Moravie; le Prince Thierry d’Anhalt lui 
préfenta la bataille auprès de Wischau. Son 
pofte étoit fi bien pris, que les troupes de 
la Reine n'oférent le brusquer. Les Pruffiens 
reftérent dans cette pofition & ne la quittérent 
qu'après avoir confumé le dernier tonneau de 
farine qui reftoit dans leur magafin. Le Prince 
Thierry pañla les montagnes de la Moravie & 
aflit fon camp entre Troppau &:Jægerndorif, 
fans que l’armée ennemie fit mine de le fuivre. 
Dans cette retraite Les dragons de Naffau nou- 
velloèment levés eurent une affaire *) avec les 
houfards autrichiens, où ils fe fignalerent par 
leur valeur & par leur conduite. En même 
temps le régiment de Canneberg “*) fe fit jour 
à travers 3,000 ennemis qui vouloient le couper 


*#) à Napagedell. 


#*) Entre Prerau & Grætz 
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. de l'armée & s'acquit beaucoup de gloire. Les 
gendarmes qui cantonnoient, furent attaqués 
de nuit dans un village où l'ennemi avoit mis 
le feu: la moitié des efcadrons fe battirent à 
pied au milieu des flammes, pour donner aux 
autres le temps de monter à cheval; alots ils 
donnèrent fur les Autrichiens, les batürent & 
leur firent des prifonniers; un Colonel Brédow 


les commandoit. Ces faits ne font pas impor 


z 
49 


tans; mais comment Jaiffer périr dans lo oubli 
d'auffi belles actions, furtout dans un ouvrage 
que la reconnoiffance confacre à la gloire de 
ces braves troupes ? Cependant que pouvoit- 
‘on prévoir de cette guerre, en réfléchiffant fur 
le peu d'intelligence qui régnoit entre les alliés, 
fur les-pitoyables généraux qui conduifoient les 
François, fur la foiblefle de leur armée, fur a 
foibleffe plus grande entore de celle de l'Empe- 
reur? finon que les vaftes projets du cabinet de 
Verfailles qui fembloient devoir s'accomplir l’an- 
née précédente, étoient plus que douteux alors 

De tels pronoftics, fondés fur des faits 
certains, avertifloient le Roi de ne pas s’en- 
foncer trop avant dans ce labyrinthe, mais 


d'en chercher l’iflue au plutôt: bien d'au- 
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tres raifons fe joignoient encore à celles que 
nous venons de rapporter pour renouer la né- 
gociation de la paix avec la Reine de Hongrie. 

_ Le Lord Hindfort fut employé pour moyenner 
cet accommodement: 1l y étoit plus propre 
qu'un autre, vu qu’il avoit déjà travaillé à la 
réconciliation des deux puiffances, & que fon 
amour-propre fe trouvoit intéreflé à couronner 
fon ouvrage. Il trouva la cour de Vienne 
moins docile que par le pañlé: l'affaire de 
Lintz, l'évacuation de la Moravie & la défec- 
tion des Saxons lui avoient rendu fon ancienne 
fierté; fes négociations fecrètes à la cour de 
Verfailles lui faifoient même porter fes vues 
- plus loim. On a vu de tout temps lefprit de 
ila cour d'Autriche fuivre les impreffions brutes 
} de la nature; enflée dans la bonne fortune & 
j rampante dans ladverfité, elle n'a jamais pu 
_ parvenir à cette fage modération qui rend les 
hommes impañlibles à l'égard des biens & des 
maux que le. hazard difpenfe. Alors fon or- 
gueil & fon aftuce reprenoient le deffus. Le 
mauvais fuccés de cette tentative du Lord 
Hindfort fortifia le Roi plus que jamais dans 
l'opinion où il étoit, que pour qu’une nécocia= 


tion 
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tion de paix réuffit avec les Autrichiens, il fal- 
loit auparavant les avoir bien battus. Une 
armée belle & repofée l'invitoit à tenter le fort 
des armes; elle étoit compofée de 34 bataillons 
& de 60 efcadrons, ce qui faifoit à peu ptés le 
nombre de 53,000 hommes, Avant que l'on 
en vint à cette décifion, il arriva un changement 
dans le miniftère anglois. Cette nation mquiète- 
& libre étoit mécontente du gouvernement, 
parce que la guerre des Indes fe faifoit à fon 
défavantage & que la Grande Bretagne ne jouoit 


pas un rôle convenable dans lé continent, On 


* fouetta le Roï fur le dos de fon miniftte; il fut 


obligé de chafler le Sr Walpole, que Milord 
Carteret remplaça. Un mécontentement à peu 
prés femblable dans le fiècle pañlé coûta la vié 
au Roi Charles T; c'étoit l'ouvrage du fanatisme, 
& la chute de Walpole ne peut s'attribuer qu'a 
une tabale de parti Tous les feisneurs vou 
loient parvenir au miniftéère : Walpole avoit oc- 
cupé cette place trop long-temps, Après l'avoir 
culbuté, la poflibilité de réuffix donna une 
nouvelle effervefcence à l'ambition des grands; 
ce qui fit que dans la fuite cet emploi pañla de 
main en main & devint de toutes lés places du 
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royaume la moins amovible. Le Cardinal de 
Fleuri fut trés-mécontent de ce changement; 
il s'accommodoit affez de la conduite modérée 
de Walpole, & il craignoit tout de l'impétuofité 
de Carteret, qui à l'exemple d’Annibal avoit 
juré une haine implacable à tout ce qui portoit 
le nom françois. Cet Anglois ne démentit pas 
l'opinion qu'on avoit de lui; il fit payer des 
fubfides à la Reine de Hongrie, 11 la prit fous 
fa proteétion, 11 fit paffer des troupes angloifes 
en Flandre; & pour diminuer le nombre des 
ennemis de l'Autriche, 1l s'engagea envers le 
Roi à lui procurer une paix avantageufe. Ces 
offres furent reçues avec reconnoiflance, quoi- 
que le Roi füt bien déterminé à n'avoir l'obli- 
gation de la paix qu'à la valeur de fes troupes 


& à ne point fonder fes efpérances fur l’incerti- 
\ 


tude d’une négociation. Mr de Broglio, qui fe 


trouvoit à Pifeck, avec une douzaine de ducs & 


pairs, à la tête de 10,000 hommes, fit tant par 


fes repréfentations, que le Cardinal réfolut de 
lui envoyer quelques fecours. On ne lesraflem- 
bla qu’au printemps, & ils aivérent:trop tard : 
faute fouvent reprochée aux François, de n’avoir 


pas pris leurs mefures à temps. Amis des Au- 


\ 
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Ed 


trichiens, ils leur avoient fait perdre Belgrad; 
à préfent qu'ils étoient leurs ennemis, ils ne 
leur faifoient aucun. mal: cette derniére paix 
reflembloit à la guerre, & cette derniere guerre 


à la paix. C’eft par cette conduite molle qu'ils 


_perdirent les affaires de l'Empereur, & que la 


prudence engagea la plupart de leurs alliés à 
les abandonner. Ce fiècle étoit ftérile en grands 
hommes pour la France; celui de Louis XIV en 
produifoit en foule. : L’admimifiration d'un 
prétre avoit perdu le militaire. Sous Mazarin 
c'étoient des héros, fous Fleuri c'étoient des 


courtifans fybarites. 


CHAPITRE VI. 


Événemens qui précèdent la bataille de Cho- 
cuficy. Difpolition de la bataille. Af 
faire de Sahé. Mr de Belle- Isle vient 
au camp pruffien; il part pour la Saxe. 
Paix de Breslau. 


| POrPR du Roi en Bohéme étoit partagée 
en trois divifions: 16 bataillons & 20 efcadrons 
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couvroient le quartier général de Chrudim: 10 . 
bataillons & 20 escadrons aux ordres de Mr de 
Gœtz étoient aux environs de Leutomifchel, & 
Mr de Kalckftein occupoit avec un nombre pa- 
reil Kuttenberg. Ces trois corps pouvoient fe 
joindre en deux fois 24 heures. Il y avoit ou- 
tre cela à bataillons dans la forterelle de Glatz, 
un bataillon gardoit les | magañns de Kæœnigs- 
grætz & 9 autres couvroient les dépôts de Par- 
dubitz, de Podiebrad & de Nienbours; de 
forte que l'Elbe couloit en ligne. parallèle der- 
ricre les quartiers des Pruffiens, & les magafñns 
étoient diftribués de telle forte, que de quelque 
côté que vint l'ennemi, l’armée pouvoit fe 
porter à fa rencontre. Le Prince d’Anhalt, 
plus fort qu'il n'étoit néceflaire n'ayant point 
d’ennemi devant lui, garda 18 bataillons & 60 

efcadrons pour couvrir la haute Siléfie, & dé- | 
tacha le Général Derschau avec 8 bataillons & 
30 efcadrons pour renforcer l'armée de Bohème. 
Ce renfort étoit encore en marche, qu’on apprit 
que le Prince de Lorrame quittoit la Moravie 
& marchoiït par Teutfchbrod & Zwittau pour 
entrer en Bohème. On fut méme que le Ma- 


réchal de Kœænigseck, qui commandoit cette 
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armée a latere, avoit dit qu’il falloit tirer droit 
vers Prague & combattre les Prufliens chemin 
faifant; 1 ne les croyoit forts que de 15,000 
hommes, & jugeoit fa fupériorité aflez confidéra- 
ble pour ättaquer un corps auffi foible fans rien 
hazarder, Bien des perfonnes condamnérent 
le Maréchal de ce que faifant la: guerre dans 
les propres États de la Reine, il étoit auffi 
mal informé: ce n'étoit pas tout à fait fa 
faute; la Bohème penchoit plus pour les Ba- 
varois que pour les Autrichiens; d'ailleurs les 
Pruffiens étoient vigilans & obfervoient attenti- 
vement les perflonnes qui pouvoient les trahir; 
& enfin, des troupes arrivoient, d’autres par- 
toient, de façon que ces mouvemens com- 
pliqués ne pouvoient guère être débrouillés par 
des campagnards ou par des gens du peuple. 
Mr de Kæœnigseck pouvoit être mal fervi en : 
efpions; mais il ne falloit pas lécérement con- 
damner fa conduite. Ce général croyoit peut- 
être que fi par fa faute Mr de Neuperg avoit 
été battu à Molwitz, ce n'étoit pas une raifon de 
croire les Pruffiens invincibles, & fon projet étoit 
beau, d'expédier chemin faifant les Pruffiens & 


de prendre Prague d'emblée, A l'approche des 
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Autrichiens le Roi avoit le choix de deux partis, 
ou de mettre l'Elbe devant foi, ou d'aller 
à la rencontre du Prince de Lorraine & de le - 
combattre. Ce dernier parti prévalut, non 
feulement comme le plus glorieux, mais encore 
comme le plus utile, parce qu'il devoit hâter 
la paix; les négociations, comme nous l'avons 
dit, demandant un coup décifif, L'armée *) du 
Roi s’afflembla auflitôt auprès de Chrudim qui 
en faifoit le centre; la droite fut appuyée à 
Trzenitz & la gauche au ruifleau de la CHHh: 
dimka. Les batteurs d’eftrade, les efpions, & 
les déferteurs de l'ennemi avertirent que le 
Prince de Lorraine alloit camper ce même jour 
à Setfch & Boyanof, & qu'il vouloit y féjourner 
le 15, On apprit d'autre part qu’un détache- 
ment de l'ennemi avoit occupé Czaslau, qu'un 
autre corps marchoit à Kuttenberg & que fes 
houfards s’étoient emparés du pont de Kollin. 
Le defléin de Mr de Kœnigseck paroifloit être 
d'enleverle magafin pruffien de Nienbourg & de 
s’'avancer enfuite vers Prague. Pour le contrecar- 
rer, le Roi partit le 15 avec l'avant-garde, fuivi 
de l'armée, pour gagner le poîfte de Kuttenberg 


*) 13 Mai, 


DE MON TEMPS: 247 


avant l'ennemi: il fallut prefler cette marche, 
pour arranger la boulangerie de l’armée à Podie- 
brad. Cette avant- garde étoit compofée de 
10 bataillons, d'autant d’efcadrons de dragons 
& d'autant de houfards. Le Roi campa ces 
troupes fur la hauteur de Podertzau auprés de 
Cotibortz, où ce corps, quoique foible, étoit 
dans un pofte inexpugnable. Ce prince, pour 
s'orienter dans ce terrain. alla à la découverte, & 
il apperçut d'une hauteur un corps à peu prés 
de 7 ou 8,000 hommes qui campoit à un demi- 
mille delà vers Wilincof. En combinant avec la 
marche du Prince de Lorrainele corps qu’on ap- 
percevoit, on jugea que ce pouvoit être Le Prince 
de Lobkowitz, qui venoit de Budweïs pour fe 
joindre à la grande armée. Le Prince Léopold; 
qui fuivoit le Roi, eut ordre d’avancer le lende- 
main, pour que ces deux corps fuffent à portée 
de fe fecourir réciproquement. Cependant on 
né vit aux environs de Podertzau que beaucoup 
de petits partis, que l'ennemi envoyoit proba- 
blement pour reconnoïitre ce camp. Les pa- 
trouilles des Prufliens allérent pendant toute la 
nuit; les chevaux de la cavalerie étoient fellés 

& les foldats habillés; ce qui mit l'avant-garde 
à 
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à l'abri de toute furprife. Le lendemain“) à 
la pointe du jour les houfards rapporterent que 
le camp qu'on avoit vu la veille à Wilincof 
avoit difparu: ces troupes qu’on avoit prifes 
pour celles du Prince de Lobkowitz, étoient 
effeétivement l'avant-garde du Prince de Lor- 
raine, qui pour ne rien rifquer s'étoit retiré à 
l'approche des Pruffiens, Auflitôt que le Prince 
Léopold eut paflé le défilé de Hermanieftitz, 


l'avant-garde continua fa marche. Le Roi 


choifit en route une poftion pour l’armée, & 


il fit avertir le Prince Léopold de camper la 
droite à Czaslau & la gauche au village de Cho- 
tufñtz. L'avant-carde ne devançoit l'armée que 
d'un demi-mille; elle prit des cantonnemens 
entre Neuhof à la droite de l’armée pruflienne 
& Kuttenberc: on trouva dans cette ville une 
cuiflon de pain préparée pourles Autrichiens & 
tous les fecours dont les troupes peuvent avoir 
befoin, L'avant-garde devoit s’affembler. au 
fignal de trois coups de canon fur la hauteur 
de Neuhof; ce qui étoit facile, parce que les 
régimens les plus éloignés n’étoient qu'à un 
quart de mille des autres, Vers le foix le 


x) le 16 Mai. 
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Prince Léopold envoya un officier pour rap- 
porter au Roi que la marche de l'armée ayant 
été retardée par l'artillerie & le gros bagage, il 
n'étoit arrivé au camp qu’au foleil couchant, ce 
qui l’avoit empeché de prendre Czaslau; & 
qu’il avoit appris que le Prince Charles cam- 
poit à Wilincof, c’eft à dire à un mille du 
camp pruffien. Tout cela préparoit la bataille 
qui devoit fe donner: dans cette intention le 
Roi partit le 17 à 4 heures du matin pour join- 
dre le Prince Léopold. En arrivant aux hau- 
teurs de Neuhof on découvrit toute l’armée 
autrichienne, qui pendant la nuit avoit gagné 
Czaslau & qui s’avançoit fur 4 colonnes pour 
attaquer les Pruffiens; voici l’ordre dans lequel 
le Prince Léopold avoit rangé les troupes, 
Elles étoient dans une plaine dont la gauche 
tire vers le parc de Spislau; entre ce parc & le 
village de Chotulitz le terrain étoit marécageux 
& traverfé par quelques petits ruifleaux, : La 
droite aboutifloit au voifmage de Neuhof & 
s'appuyoit à une chaîne d'étangs, ayant une. 
hauteur devant elle, Le Roi fit avertir le Ma- 
réchal de Buddenbrock d'occuper cette hauteur 
avec fa cavalerie, au Prince Léopold de déten- 
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dre promptement les tentes, de mettre les 
deux tiers de l'infanterie en premiére ligne & 
de laïler à la droite de la feconde ligne du 
terrain pour y former l'infanterie de l'avant- 
garde: toute cette avant-garde, tant cavalerie 
qu'infanterie, arriva au grand trot pour join- 
dre l'armée. Les dragons furent mis en fe- 
conde ligne à l'aile que le Maréchal de Bud- 
denbrock commandoit & les houfards fur les 
flancs ; & en troifième, l'infanterie forma le 
flanc & la feconde ligne de Paile droite; car 
les Prufliens avoient appris à connoître par la 
bataille de Molwitz l'importance de bien gar- 
nix les flancs. À peine les troupes furent - elles 
incorporées à l'armée que la canonade com- 
mença. Les 82 pièces de l’armée pruffienne 
firent un feu affez vif. Le Maréchal de Bud- 
denbrock avoit formé fur la hauteur qui’ étoit 
devant lui fon aile de’ cavalerie, de forte que 
fa droite débordoit celle du Prince de Lor- 
raine: il attaqua l'ennemi avec tant d'impétuo- 
fité, qu’il renverfa tout ce qu’il trouva vis -à- 
vis de lui; la pouflière étoit-prodigieufe; elle 
fut caufe que la cavalerié ne put pas profiter 


de fes avantages autant qu'on devoit s’y atten- 
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dre. Les houfards de Bronikowsky, nouvelle- 
ment formés, avoient été de l'avant - garde du 
Roi; la cavalerie ne les connoïfloit pas, ils 
étoient habillés de vert, ‘on les prit pour des 
ennemis : un cri s'éleva, nous fommes coupés, 
& cette première ligne viélorieufe s'enfuit à 
vau de route. Le Comte de Rottembourg, 
qui étoit avec les dragons de la feconde ligne, 
renverfa cependant un gros de l'ennemi qui 
tenoit encore; enfuite 1l donna fur le flanc de 
l'infanterie autrichienne, qu'il maltraita beau- 
coup & qu'il auroit toute hachée en piéces, 
fi quelques cuirafliers & houfards autrichiens 
ne lui étoient tombés à dos & en flanc. Rot- 
tembourg fut bleflé, & fa troupe mife en con- 
ufñon fe retira de la mélée avec peine. La 
cavalerie cependant fe rallia, & lorsque la 
pouffére fut difipée, il ne parut fur ce terrain 
où tant de monde s’étoit battu que 5 efca- 
drons de l'ennemi; c'étoient les dragons de 
Wurtemberg, commandés par le Colonel Bret- 
lach. Pendant ce combat de cavalerie, il pa- 
ut un certain flottement dans l'infanterie en- 
nemie qui annonçoit fon, incertitude, lorsque 


Mr de Kœnigseck réfolut de faire avec fa droite 
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un effort fur la gauche des Prufliens. Ce parti 
étoit judicieufement pris, parce que le Prince. 
Léopold ayant trop tardé à mettre les troupes 
en bataille, n'avoit pas eu le temps de former 
cette gauche fur le terrain le plus avantageux; il 
avoit garni en hâte le village de Chotuftz; le 
régiment de Schwérin l'occupoit, mais mal & 
fans obferver de règle; fon régiment étoit a la 
gauche de ce village, mais en l'air, parce qu'il 
avoit fuppofé, fans examen du terrain, que la 
cavalerie de la gauche devoit occuper l'efpace 
qu'il y avoit entre fon régiment &’ le parc de 
Spislau; mais ce terrain fe trouvant coupé de 
ruiffeaux, il ne fut pas poflible à la cavalerie 
de l’occuper, d’où il réfulta que fon régiment 
avoit l'aile gauche en l'air, Cependant la 
bonne volonté de la cavalerie lui fit tenter 
l'impoflible; . elle défila en partie par le vil- 
lage de Chotulitz & en partie par des ponts 
pour fe former; en débouchant elle trouva 
Mr de Bathyani tout formé, avec la cavalerie 
autrichienne devant clle, Alors les régirnens 
de Prufle, de Waldau & de Brédow péné- 
trérent à travers la première & la feconde ligne 


de l'ennemi, hachérent en pièces les régimens 
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d'infanterie hongroife de Palfy & de Vetefch qui 
formoient la réferve des Autrichiens, & s’apper- 
cevant que leur ardeur les avoit emportés trop 
loin, ils fe firent jour par la feconde, enfuite | 
pat la première ligne de l'infanterie ennemie, & 
revinrent ainfi chargés de trophées rejoindre 
l'armée. La feconde ligne de l'aile gauche de 
la cavalerie pruffienne fut attaquée par un corps 
autrichien dans le temps qu'elle débouchoit 
de Chotufitz; elle n'eut pas le temps de fe for- 
mer & fut battue en détail. Mr de Kæœnigseck, 
qui s’apperçut que par l'abandon de la cavalerie 
le régiment de Léopold n'étoit plus appuyé de 
rien, dirigea tous les efforts de fon infanterie 
de ce côté-là: ce régiment fut contraint de re- 
culer; l’ennemi profita de ce mouvement pour 
mettre le feu au village de Chotufitz: en quoi 
il commit une grande fottife, parce qu’il ne 
faut pas embrafer un village qu'on veut pren- 
dre, les flammes vous empéchant alors d'y 
entrer; mais il eft prudent de mettre le feu à 
un village qu'on abandonne, pour empécher 
l'ennemi de vous pourfuivre. Le régiment de 
Schwérin, qui s’'apperçut à temps de cet incen- 


die, abandonna le village & forma le flanc 
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de la gauche: ce feu éleva comme une barrière 
qui empécha les deux armées de s’aflaillir de 
_ce côté. Malgré cet obftacle l'ennemi atta- 
qua la gauche des Prufliens à la droite du 
village; entr'autres un régiment d'infanterie 
hongroife voulut entrer le fabre à la mai dans 
cette ligne; cet effai lui réuffit fi mal, que fol- 
dats & officiers, de mème que le régiment de 
Léopold Daun, étoient couchés devant les 
bataillons prufliens comme s'ils avoient mis les 
armes bas, tant le fufil bien manié eft devenu 
une arme redoutable. Le Roi faifit ce moment 
pour donner avec promptitude fur le flanc 
gauche de l'infanterie autrichienne. Ce mou- 
vement décida la viétoire; les ennemis fe re- 
jetérent fur leur droite, où ils fe trouvérent 
acculés à la Dobroya; ils s’étoient engagés dans 
un terrain où ils ne pouvoient combattre, ce 
qu rendit leur confufion générale. Toute la 
campagne fut couverte de fuyards; le Maréchal 
de Buddenbrock les talonna vivement dans leur 
déroute; ils les pourluivit avec 40 escadrons, 
foutenus de 10 bataillons, jusqu’à un mille du 
‘champ de bataille. Les trophées des Prufliens: 


confiftérent en 18 canons & à drapeaux; ils 
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firent 1200 prilonniers. Quoique cette affaire 
n'ait pas été des plus confidérables, l'ennemi 
perdit quantité d'officiers; & fi l'on vouloit 
évaluer leur perte en comptant morts, prifon- 
niers, bleflés & déferteurs, on pourroit la faire 
monter fans exagération à 7,000 hommes. On 
leur auroit également enlevé quantité d’éten- 
dards, fi par précaution ils ne les avoient tous 
laiflés en arrière fous la garde de 300 maitres: 
les Pruffiens en perdirent-11, ce qui doit d’au- 
tant moins furprendre, que l’ufage de Ia cava- 
lerie autrichienne étoit alors de tirer à cheval; 
elle étoit toujours battue, mais cela ne laïffoit 
pas d’être meurtrier pour les chevaux des affail- 
lans. Les morts du côté des Prufliens monte- 


rent à 900 cavaliers & à 700 fantaflins; :1l ÿ 


‘eut bien 2,000 bleffés: les Généraux. de Wer- 


deck & de Wédel, les Colonels Bismarck,, Mal- 
zahn,  Kortzfleifch ge Britz y. _perdirent I: la vie en. 
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fe. couvrant de gloire, . 8 les troupes y firent des 
prodiges de valeur. L'adtion ne dura que 3 


heures. . Celle de Molwitz avoit été plus vive, 


plus acharnée, & plus importante pour les 


fuites. Si les Prufliens avoient été battus à 


Chotufitz, l'Etat n'étoit pas fans reflources; 
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mais en remportant la victoire, on fe procuroit 
la paix. Les généraux des deux partis firent 
des fautes qu’il eft bon d'examiner, pour n'en 
pas commettre de pareilles. (Commençons par 
Mr de Kœnigseck. Il forme le projet de furpren- ; 
dre les Prufliens; il s'empare de nuit de Czaslau 
& fes troupes légeres escarmouchent jusqu'au 
lever de l'aurore avec les grands gardes des 
Pruffiens. Étoit-ce à deffein de les teniralertes 
& de les empécher d’être furpris, ou de les 
avertir du projet qu'il méditoit? Le jour de 
lation *) il pouvoit dés l'aube du jour tom- 
ber fur le camp du Prince Léopold, que le Roi 
ne joignit qu'à 6 heures. Que fait-il? il attend 
jusqu’à 8 heures du matin pour fe mettre en 
mouvement, & l'avant-garde arrive. Quelles 
fautes fait-il dans la bataille même? Il laiffe au 
Maréchal &e Buddenbrock la liberté de fe faifir 
d’une hauteur avantageufe d'où la cavalerie 
pruffienne fond fur fon aile gauche & l'accable: 
il prend le village de Chotufitz, & au lieu de 
s'en fervir pour tourner entiérement le flanc 
gauche de fon ennemi, il fe prive de cet avan- 


tage 


*) 17 Mai. 
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 tage en y mettant le feu & en empéchant lui- 
même fes toupes de le pafler; ce qui protège 
la gauche des Prufliens: il fixe toute fon atten- 
tion fur fa droite, & il néglige fa gauche, que 
le Roi déborde & force de. reculer jusqu'au 
ruiffeau de la Dobrava, où la confufion de cette 
dile fe communique à toute l'armée.  Ainf 
dans le moment qu’il tient la victoire entre 
fes mains, il la faiffe échapper, & fe trouve ré- 
duit à prendre Ja fuite pour éviter l'ignominie 
de mettre bas les armes. Ce qu'on peut cen- 
furer dans la conduite du Roi, c'eft de n'avoir 
pas rejoint fon armée dans cé camp; il pouvoit 
confier fon avant-garde à un autre officier, 
qui l'auroit menée auff bien que lui à Kut- 
tenbers; mais ce qu'on peut reprendre à la 
maniere dont le terrain fut occupé, ne doit 
s’attribuer qu'au Prince Léopold; 1l auroit dû 
exécuter à la lettre les difpofitions que le Roi lui 
avoit prefcrites; 11 auroit dû fortir de fa fécurité, 
étant averti des delleins de l'ennemi par de 
continuelles escxrmouches, qui durérent toute 
la nuit. I n'avoit pas fait un ufage judicieux du 
terrain où il devoit combattre: fes fautes confi- 
floient à n'avoir pas jeté quelque infanterie dans 
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le parc de Spislau qui couvroit la gauche; elle 
auroit bien empêché Mr de Bathyaïñi avec fa ca- 
valerie d’en approcher: fa cavalerie auroitdüs’ap- 
puyer à ce parc; s'il avoit été aflez vigilant pour 
le faire à temps, la chofe n’étoit point imprati- 
cable.: Son ordre de bataille fur la droite étoit 
moins défeétueux; en faifant les changemens 
que lon vient d'indiquer, fa cavalerie de la 
gauche auroit laifié loin derrière elle ces petits 
ruifleaux qu'elle fut obligée de pafler en pré- 
fence de l'ennemi; & fe feroit trouvée dans un 
terrain où rien: ne l'auroit empéchée, d'agir 
librement. Ajoutons encore que le village de 
Chotufitz n’avoit tout au plus que l'apparence 
d’un pofte; le cimeticre étoit le feul lieu tena- 
ble, mais il étoit entouré de chaumières de 
bois qui fe feroient embrafées auflitôt que 
le feu d'infanterie auroit commencé. Le feul 
moyen de défendre.ce village étoit de le retran- 
ches,. comme le temps manquoit pour cet 
ouvrage, il ne falloit pas penfer à s’y foutenir 
La faute principale que le Prince Léopold com- 
mit dans ce qui précéda cette ation, fut 
qu'il ne voulut croire que les ennemis ve- 


noient pour l’attaquer que lorsqu'il vit leurs 
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colonnes commencer à fe déployer devant fon 
front. Alors il étoit bien tard pour penfer à de 
bonnes difpofitions; mais la valeur des troupes 
tiompha. des enñemis, des obftacles du ter- 
rain & des. fautes dans lesquelles tombérent 
ceux qui les commandoient: une pareille armée 
étoit capable de tirer un général d'embarras & 
le Roi eft lui-même convenu qu'il lui avoit 
plus d'une obligation en ce genre. 

. Les Autrichiens après leur défaite ne s'arréte- 
rent qu'à 3 milles du champ de bataille auprés 
du village de Habor, où ils prirent un camp for- 
tifié fur la croupe des montagnes. Le Prince de 
Lorraine y fut joint par un renfort de 4,000 
hommes; le Roiï,en reçut un en même temps 
de 6,000, que le Prince d'Anhalt lui envovyoit 
de la haute Siléfie fous la conduite du Général 
Derfchau. Les Prufliens, fuivirent les ennemis ; 
mais lorsque leur avant-garde parut vers le foir 
aux environs de Habor, dés la nuit méme le 
Prince de Lorraine en décampa & fe jeta par 
de grands bois fur le chemin de Teutfchbrod. 
Les troupes pruffiennes, qui ne pouvoient pas 
s'enfoncer plus avant en Bohéme faute de 
vivres, allérent fe camper à Kuttenberg, pour 
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être à portée de leurs magañfins. Tandis que le 
Prince de Lorraine fe faifoit battre par les Pruf- 
fiens, Lobkowitz pafla la Muldau à la tête de 
7,000 hommes & vint audacieufement faire lé 
fiège de Frauenberg, dontle château pouvoitte- 
nir 8 jours *). Broglio, qui avoit reçu un renfort 
de 10,000 hommes & que le Maréchal de Bélle- 
Isle vint joindre parce que la diète de Franc- 
fort étoit finie, Broglio, dis-je, fe mit en devoir 
de fecourir cette ville: il fit pañler tout fon 
corps par un défilé trés -étroit auprès de Sahé,. 
que Lobkowitz avoit garni de quelque infan- 
terie. Les premiers efcadrons françois qui dé- 
bouchérent fans ordre ni difpofition, attaquerent 
les cuirafliers de Hohenzollern & de Bernis qui 
faifoient l'arrière -garde de Lobkowitz & les 
battirent. Les Autrichiens avoient à dos un 
bois où ils fe rallicrent à différentes reprifes ; 
mais comme le nombre des François augmentoit, 
ils enfoncérent enfin les ennemis, & Mr de 
Lobkowitz ne fe crut en fureté qu’en gagnant 
en hâte Budweis. Les cuirafliers autrichiens 
pafloient autrefois pour les piliers de l Empire; 


les batailles de Crutzka & de Molwitz les 


#) Rélation de Willich, témoin oculaire. 
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privérent de leurs meilleurs officiers; on les 
remplaça mal: alors cette cavalerie tiroit ou atta- 
quoit à la débandade, & fut par conféquent fou- 
vent battue: elle perdit cette confiance en fes 
forces qui fert d’inflinct à la valeur. Les Fran- 
çois firent valoir l'affaire de Sahé comme la plus 
grande viétoire: la bataille de Pharfile ne fit 
pas plus de bruit à Rome que ce petit combat 
n'en fit à Paris. La foiblefle du Cardinal de 
Fleuri avoit befoin d’être comoborée par quel- 
ques heureux fucces, & les deux Maréchaux qui 
s'étoient trouvés à ce choc, vouloient rajeunir 
la mémoire de leur ancienne réputation. Le 
Maréchal de Belle-Isle, ivre de fes fuccés 
tant à Francfort fur le Mein qu'à Sahé, vain 
d’avoir donné un Empereur à l'Allemagne, fe ren- 
dit au camp du Roi pour concerter avec ce Prince 
les moyens de tirer les Saxons de leur paralyfie. 
My de Belle-Isle avoit mal chotfi fon temps: 
_ le Roi étoit bien éloigné d’entrer dans fes vues. 
Tant de négociations fourdes que les Autri- 
‘chiens entretenoient avec le Cardinal de Fleuri 
& des anecdotes qui dénotoient fa duplicitéæ 
avoient diffipé la confiance de ce prince: on 
favoit que la Chétardie avoit dit à l'Impéra- 
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trice de Ruffie que le moyen le plus für de 14 


réconcilier avec la Suëéde étoit d’indemnifet 


cette derniére puifflance en Poméranie aux 
dépens du Roi de Prufle. *)  L’Impératrice 
refufa' cet expédient & en fit part au mi- 
niftre de Prufle qui étoit à fa cour. En 
même temps le Cardinal Tencin déclara au 
Pape au nom de fa cour qu’il ne devoit pas 


s'émbarrafler de l'élévation de la Pruffe, qu’en 


temps & lieu la France y fauroit mettre ordre 


& humilier ces hérétiques comme elle avoit fu 
les agrandir. Ce qui rendoit le Cardinal digne 
de la plus grande méfiance, c'étoit fa conduite 
ténébreufe; il entretenoit un nommé Dufargis 
à Vienne, qui étoit fon émiflaire & fon négocia- 
teur. Ilétoit donc indifpenfablement nécelfaire 
de le prévenir, furtout fi à tant de raifons 
politiques on ajoute celle des finances, la plus 
forte & la plus décfive de toutes: il y avoit 
à peine 150,000 écus dans les épargnes. Il 
étoit impoflible avec une fomme aufli modique 
d’arranger les apprêts pour la campagne fui 
vante. Point de reffources pour des emprunts, 
ni aucun de ces expédiens auxquels les fou- 


*) Voyez relation de Martefeldt. 
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l'opulence & la richefle. Toutes ces raifons 
réfumées firent expédier des pleins - pouvoirs 
au Comte Podewils, qui étoit alors à Breslau, 
pour l’autorifér à figner la paix avec le Lord 
Hindfort, qui avoit des pleins-pouvons de la 
cour de Vienne. Tout ceci fut caufe que le 
Roi n'entra dans aucune des mefures que le 
Maréchal de Belle- Isle lui propofoit, & que les 
audiences ne fe pafloient qu’en complimens & 


en éloges. : On pouvoit prévoir par la fituation 


où s'étoit mis le Maréchal de Broglio, qu'il 
s'expoloit à recevoir quelque échec; il ne con- 
venoit pas aux intérêts de la Pruffle que les 
Autrichiens puffent s’enfler de quelques nou- 
veaux avantages avant que la paix fût fignée. 
Pour prévenir de pareils contre-temps, le Roi 
avertit le Maréchal de Broglio des mouvemens \ 
du Prince de Lorraine, qui tendoient à fejom- 
dre aù Prince Lobkowitz; il lui repréfenta 
qu'il devoit s'attendre à être aflailli par toutes 
les forces réunies des Autrichiens, & que s’il # 
ne vouloit pas poufler M, à Mr de” 
Lobkowitz avant l’arrivée du Prince de Lor- 
raine, il devoit au moins ravitailler Frauenberg. 
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Mr de Broglio fe moqua des avis d'un jeune 
homme; 1l n’en tint aucun compté & refta 
tranquillement à Frauenbere fans trop favoir 
pourquoi. Bientôt les Autrichiens arrivèrent; 
ils lui enlévérént un détachement à Tein, 
pañférent la Muldau & pillérent tout le bagage 
des François. Mr de Broglio, fort étonné de 
ce qui lui arrivoit, ne fut que fuir à Pifeck; de 
là ayant donné pour toute difpoñition ces mots: 
l'armée doit marcher, il fe retira à Braunau, 
d'où 3,000 Croates le chafferent & le pourfui- 
virent jusques fous les canons de Prague. Ces 
mauvaifes nouvelles firent expédier un courier 
à Breslau pour hâter la conclufion de la paix. 
L'éloquence du Lord Hindfort, fortifiée du 
gain d’une bataille, parut plus nerveufe aux 
muiniftres autrichiens qu’elle ne leur avoit paru 
auparavant: ils fe prétérent aux confeils du 
Roi d'Angleterre, & voici les articles des préli- 
minaires qui furent fignés à Breslau. 1. La 
ceffion que la Reine de Hongrie fait au Roi de 
Prufle de la haute & de la bafle Siléfie & de 
la principauté de Glatz, excepté les villes de 
Troppau, de Jægerndorff & des hautes mon- 
tagnes fituées au delà del'Oppa. 2. Les Pruffiens 
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feront: chargés de rembourfer aux Anglois 
1,700,000 écus hypothéqués fur la Siléfie. Les 
autres articles étoient relatifs à la fufpenfiom 
d'armes, à l'échange des prifonniers, à la li- 
berté de religion comme au commerce. Ainfi 
la Siléfie fut réunie aux États dé la Prufle. 
Deux années de guerre fuffirent pour la con- 
quête de cette importante province. Le tréfor 
que le feu Roi avoit laiflé, fe trouva presque 
épuifé; mais c'eft acheter à bon marché des 
États, quand il n’en coûte que 7 ou 8,000,000. 
Les conjonctures fecondérent furtout cette en- 
treprife: il fallut que la France fe laïlfat entrai- 
ner dans cette guerre; que la Ruffie fût attaquée 
par la Suëde; que par timidité les Hanovriens 
& les Saxons reftaffent dans l’imadlion; que les 
fuccès fuffent non-interrompus, & que le Roi 
d'Angleterre, ennemi des Prufliens, devint 
malgré lui l’inftrument de leur agrandiflement. 
Ce qui contribua le plus à cette conquête, fut 
une armée qui s'étoit formée pendant vingt deux 


ans par une admirable difcipline & fupérieure au 


refte du militaire de l'Europe; des généraux 

vrais citoyens, des miniftres fages & incorrupti- 

bles, & enfin un certain bonheur qui accom- 
R 5 


‘ 4 

266 * HISTOIRE 

pagne foùvent la jeuneffe & fe refufe à l'âge 
avancé: Si cette grande entreprife avoit man- 
gite Roi auroit pañlé pour un prince imcon- 
_fidéré, qui avoit entrepris au delà de fes, forces: 

fé fuccés le fit regarder comme heureux. Réel: 
lément ce n’eft que la fortune qui décide de la 
réputation; celui qu'elle favorife eft applaudi, 
celui qu'elle dédaigne eft blâmé. Aprés 
léchange des ratifications le Roi retira fes trou- 
pes de la Bohème. Une partie pañfa par la 
Saxe, pour rentrer dans fes pays héréditaires; 
l'äutre partie marcha en Siléfie & fut definée 


à garder cette nouvelle conquête. 


» 
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CHAPITRE VIL 


De la paix. Notification aux alliés. Guerre 
d Italie. Les Hanovriens joignent les 
Anolois en Flandre. Guerre de Fin- 

lande... Capitulation de Friedrichsham, 
Duc de Holflein appelé a la fucceffion de 
Suède. Maillebois marche en Bohème, 
de la en Bavière. Négociations des 
François & Anglois a Berlin, & tous 
les événemens jusqu'a l'année 1743. 


FT: bienféance demandoit que cette paix que 
l'on venoit de conclure fe notifiât aux anciens 
alliés de la Pruffle. Le Roi avoit eu de bonnes 
raifons pour en venir là; mais les unes étoient 
de nature à ne point étre publiées & les autres 
ne pouvoient fe dire fans accabler la France de 
reproches. Le Roi, loin d’avoir intention 
d'oflenfer cette puiflance, vouloit conferver 
tous les dehors de la bienféance envers elle; 
feulement 1l fe bornoit à ne point courir la 


carrière périlleufe où elle étoit engagée, & à 
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devenir fimple fpeétateur, d'acteur qu'il avoit 
été. L'on prévoyoit combien le Cardinal feroit 
fenfible à ce revirement de fyflème , qui fafoit 
manquer fes defleins les plus cachés: ils étoient 
bien différens de ceux qu'il affichoit en public; 
car voici quelle étoit fa vraie marche. Il pré- 
fumoit fi bien du nom françois, qu’il penfoit 
qu'une poignée d'hommes fufhroit pour foutenir 
la Bohème. Son intention étoit de faire porter 
tout le poids de cette guerre aux alliés & de 
fortifier ou de rallentir, felon les intérêts de la 
France, les opérations militaires, pour diriger 
par cette conduite les négociations de Ia paix 
au plus grand avantage de Louis XV. Cette 
conduite étoit bien différente de. celle que le 
traité d'alliance l'obligeoit de tenir. De tous 
les alliés de la France, l Empereur étoit le plus - 
à plaindre, parce que Mr de Broglio n'étoit m 
un Catinat ni un Turenne & que le Maréchal 
Tœrring & les troupes bavaroifes n'étoient pas 
des gens fur lesquels on püût compter. Pour 
l'Électeur de Saxe, tout jaloux qu'il étoit de 
l'agrandiflement de la maifon de Brandebourg, 
1] avoit l'obligation au Roi de ce que l'ayant 


compris dans la paix de Breslau, il pouvoit fe 
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tirer honorablement d’un mauvais pas; de plus 
Augufte II. étoit fi peu inftruit de l'emploi 
qu'on faifoit de fes troupes, que lorsque le 
Comte de Wartensleben fut envoyé à ce prince 
pour lui annoncer au nom de fon allié le gain 
de la bataille de Czaslau, :l demanda à \WVar- 
tensleben, fi fes troupes y avoient bien fait? 
Wartensleben lui répondit qu'elles n’y avoient 
point été, & que long-tems avant la bataille 
elles s'étoient retirées dans le cercle de Saatz 
fur les frontières de la Saxe: le Roi en put 
étonné; ilappela * * * qui fut l’appailer par 
de mauvaifesraifons. Avec aufli peu de bonne 
volonté de la part de fes alliés, le Roi n'étoit 
pas embarraflé de faire fon apologie. Voici la 
copie de la lettre *) qu'il écrivit au Cardinal 
de Fleuri. ‘“Monfieur, mon coufin, il vous 
veit connu qué depuis que nous avons pris des 
sengagemens enfemble, j'ai fecondé avec une 
fidélité inviolable tous les deffleims du Roi 
votre maitre. J'ai aidé par mes remontrances 
à détacher les Saxons du parti de la Reïne de 
Hongrie; j'ai donné ma voix à l'Éjelteur de 
»Baviére; j'ai accéléré fon couronnement; je 
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vous ai aidé de tout mon pouvoir à contenir 
le Roi d'Angleterre; j'ai engagé celui de Dane- 
smarck dans vos intérêts: enfin par les négo- 
.Gations & par l'épée j'ai contribué autant qu'il 
»a été en moi à foutenir le parti de més alliés, 


fans que les eflets ayent jamais aflez répon- 


du aux défirs de ma bonne volonté. Quoique 


mes troupes épuifées par les fatigues continuel- 
“les de la campagne de 1741 demandaflent 


à prendre quelque repos, qui leur fembloit 


“être dû, je n'ai point refufé aux prefflantes 


.follicitations du Maréchal de Belle-Isle de les 
employer en Boheme, pour y couvrir l'aile 
gauché des alliés. Jai plus fait: pour dégager 
Mr de Ségur bloqué dans Lintz, le zèle pour 
la caufe commune m'a tranfporté en Saxe, & 
à force d'importunités j'ai obtenu du Roi de 
Pologne que fes troupes de concert avec les 
miennes feroient une diverfion en Morawe. 
On s’eft porté fur Iglau, dont Mr de Lobkowitz 
»S’eft retiré en hâte. Cette diverfion auroit eu 
un ellet décifif, fi Mr de Ségur avoit eu la 
patience d'attendre les fuites de cette opération, 
.& fi Mr de Broglio avoit été aflez en force fur 


la Wotava pour feconder mes efforts; mais la 


To" 
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“précipitation du premier, le peu de troupes 
»de l’autre, la mauvaifé volonté des généraux 
.faxons, enfin le défaut d'artillerie pour afiéger 
-Brunn, ont fait échouer cette entreprife, & 
m'ont obligé de quitter une province que les 
Saxons devoient pofléder & qu'ils n’avoient 
»pas la volonté de conquérir. De retour en 
»Bohème, j'ai marché contre le Prince de Lor- 
ane; je l'ai attaqué pour fauver la ville de 
Prague, qu'il auroit affiégée s’il n'avoit été 
-mis en déroute; je l'ai pourfuivi autant que 
les vivres me l'ont permis  Auflitôt que 
jappris que le Prince de Lorraine prenoit le 
chemin de Tabor & de Budweis, j'en avertis 
Mr de Broglio, en lui confeillant d’expédier 
Mr de Lobkowitz, qu'il venoit de battre à 
»Sahé, avant que l’armée de la Reine de Hon- 
»grie pût le joindre: Mr de Broglio ne jugea 
»pas à propos de prendre ce parti, & au lieu 
de retourner à Pifeck, où le terrain le favorifoit, 
»il partagea fes troupes en différens détache- 
mens. Vous êtes informé quelles en furent 
les fuites & tout ce qu'il en eft réfulté de 
fâcheux. Maintenant la Bavière eft coupée 


de la Bohème, & les Autrichiens, maîtres de 
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..Pilfen, interceptent en quelque forte les fecours 
que le Maréchal de Broglio peut attendre 
de la France. Malgré les promefles que les 
.Saxons ont faites au Maréchal de Belle - Isle, 
Loin de fe préparer à les remplir & à fe joindre 
aux François, J'apprends qu'ils quittent lx 
Bohème & retournent dans leur éleftorat. 
Dans cette fituation, où la conduite des Sa- 
x%ons eft plus que fufpeéte & où il n'y a 
rien à efpérer de Mr de Harcourt, l'avenir ne 
me préfente qu'une guerre longue & intermi- 
hable, dont le principal fardeau retomberoit 
fur moi. D'un côté l'argent des Anglois met 
“toute la Hongrié en armes, d'un autre côté 
les efforts de l Impératrice Reine font que fes : 
provinces enfantent des foldats. Les Hongrois 
fe préparent à tomber fur la haute Siléfie: les 
»Saxons, dans les mauvaifes difpofitions que je 
leur connois, font capables d'agir de concert | 
avec les Autrichiens & de faire une diverfion 
dans mes pays héréditaires, à préfént fans 
-.défenfe. L'avenir ne m'offre que des perfpec- 
tives funeftes & dans une fituation aufli critique 
(quoique dans l'amertume de mon cœur) je 
me fuis vu dans la néceflité dé me fauver du 
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naufrage & de gagner un afile. Si des con- 
jonctures ficheufes m'ont obligé de prendre 
un parti que la néceflité juftifie, vous me 
“trouverez toujours fidelle à remplir les engage- 
mens dont l'exécution ne dépend que de moi. 
-Je ne révoquerai jamais la renonciation que 
J'ai fousfcrite des paÿs de Juliers & de Bergue; 
je ne troublerai ni direétement ni indirecte- 
ment l’ordre établi dans cette fucceffion: plutôt 
nes armes tourneroient contre moi-même que 
contre les François. On me trouvera toujours 
un emprefflement égal à concourir à l'avantage 
du Roi votre maître & au bien de fon royau- 
me. Le cours de cette guerre n’eft qu'un tiflu 
des marques de bonne volonté que j'ai don- 
.mées à mes alliés; vous en devez être convaincu, 
ainfi qué de l'authenticité des faits que je viens 
de vous rappeler. Je fuis perfuadé, Monfeur, 
que vous réstettez avec moi que le caprice du 
fort ait fait avorter des deffeins auffi falutaires 
à l'Europe qu'étoient les nôtres. Je fuis &c.« 
Voïci la réponfe du Cardinal: *) 

…Sire, Votre Majefté jugera aifément de la : 
;vive impreflion de douleur qu'a faite fur moi 

+) 90 Juin 1749. 
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la lettre dont il lui a plu m'honorer du 10de 
ce mois. Le trifte événement qui renverfe 
"tous nos projets en Allemagne, n’eût pas été 
fans reflource, fi Votre Majefté avoit pu fecou- 
tir Mr de Broglio & fauver du moins la ville de 
Prague; mais Elle n’y a pas trouvé de poffbi- 
lité, & c’eft à nous à nous conformer à fes lumié= 
res & à fa prudence. On à fait de grandes fau- 
tes, il eft vrai, 1l feroit inutile de les rappeler; 
mais fi nous euflions réuni toutes nos troupes, 
le mal n’eût pas été fans reméde: il ne faut 
plus y fonger & ne penfer qu'à la paix, puisque 
»Votre Majefté la croit néceflaire, & le Roi ne 
Ja défire pas moins que Votre Majefté; c'eft à. 
«Elle à en régler les conditions & nous enver- 
«rons un plein - pouvoir au Maréchal de Belle- 
Isle, pour foufcrire à tout ce qu’Elle aura 
arrêté. Je connois trôp fa bonne foi & fa gé- 
,nérofité pour avoirle moindre foupçon qu'elle 
Confente à nous abandonner après les preuves 
authentiques que nous lui avons données de 
notre fidélité & de notre zéle pour fes mtérets. 
Votre Majefté devient l'arbitre de l'Europe, | 
@& c'eft le perfonnage le plus glorieux que 


Votre Majefté puifle jamais faire.  Achevez, 
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»Sire; de le confommer; en méhageant vos 
salliés & l'intérêt de l'Empereur autant que 
>#poflible. Et c'eft tout que je puis avoir l'hon< 
Aneur de lui dire dans l’accablemient où je me 


strouve, Je ne cefferai de faire des vœux pour 


la profpérité de Votre Majefté & d'être avec 


tout le refpect &c.;; | 
Ce fut ainfi que fe termina cette alliance, 


où chacun de ceux aui la formoient; vouloit 


jouer au plus fin; où les troupes de différens 


fouverains étoient aufli défobéiffantes à ceux 
qui étoient à la tête des armées, que fi on les : 
avoit raflemblées pour défobéir; où les camps 
étoient femblables aux anarchies ; où tous les 
projets des généraux étoient foumis à la révi- 


fon d’un vieux prêtre, qui fans connoiffance ni 


dela guerre ni des lieux, rejetoit où approu- 


voit fouvent mal à propos les projets importans 
dont il devoit décider ; ce fut là le vrai miracle 
qui fauva la maifon d’Auttiche; une cotiduite 
plus prudente rendoit fa perte inévitable, 

Dès que les ratifications de la paix furent 
échangées entre les Prufliens & les Autrichiens, 
le Roi d'Angleterre la garantit dans la forme 
la plus folennelle, avec la fanion du Parle+ 
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ment, conformément aux vœux de toute la 
nation, qui le déliroit aimfi. Le Lord Carteret 
fut le principal promoteur de cet ouvrage, 
parce qu’il fe flattoit d'engager inceffamment 
la Pruffe dans la guerre qu’il méditoit contre 
la France. Il avoit déja raflemblé en Flandre, 
comme nous l'avons dit, 16,000 Anglois, au- 
tant de Hanovriens, auxquels 6,000 Heflois fe 
joignirent. Le Roi de Suéde, Landgrave de 
Heffe, en avoit un nombre pareil au fervice de 
l'Empereur, & il eût pu arriver que Heflois 
contre Heflois euflent été engagés par honneur 
à s'entredétruire; tant l'intérêt fordide aveu- 
gle les hommes! Ces troupes qui s’afflembloient 
en Brabant, ne donnoient pas aflez d'inquié- 
tude aux François pour qu’ils néoliseaflent de 
fauver Mr de Broglio. On envoya Mr de Mail- 
lébois avec fon armée en Bohème, pour fecou- 
ri un Maréchal & une armée françoife affiégée 
dans Prague. Les Parifiens, qui aiment aflez 
à plaifanter fur tout, appelérent cette armée 
celle des Mathurins, parce qu'elle devoit déli- 
viér des prifonniers. Mr de Müillébois pañla 
le Rhin à Manheim & dirigea fa marche fur 


EÉcer. Depuis que’ les Pruffiens avoient fait 
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leur paix & que les Saxons s'étoient retirés chez 
eux, la fortune s'étoit entièrement déclarée 
pour la Reine de Hongrie. Le Prince de Lot 
raine , après avoir pris Bylfen, vint fe cam- 
per proche de Prague. Mr de Broglio avoit 
pris auprès de Bubenitz une poñition qui lui 
étoit tres-défavantageufe. Le canon des en- 
nemis lobligea de l'abandonner & de fe ré- 
fugier dans Prague avec toutes fes troupes; il 
ne tarda pas à s'y voir affiégé. Les troupes al- 
lemandes de la Reine formerent l'nveftifflement 
du petit côté; les Hongrois, les Croates & 
les troupes régulières l'enfermérent depuis le 
Ratfchin jusqu'à la porte neuve & ils établi- 
_rent des communications par des ponts fur la 
haute & la baffle Muldau. Ormregarde comme 
l'événement le plus mémorable de ce fiège la 
grande fortie des François dans laquelle ils 
tuérent & prirent 3,000 hommes aux ennemis 
& leur enclouérent le canon qu'ils avoient en 
batteries. Les Maréchaux de Belle-lsle & de 
Broglio rentrérent triomphans dans Prague au 
retour de cette expédition, fuivis de leurs pri- 
fonniers & des trophées qu'ils venoient d'em- 
porter. Si les François fe rendoient redouta- 
S 3 
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bles aux Autrichiens par la vigueur de leur dé- 
fenfe, ils n'en étoient pas moins à plaindre 
dans l'intérieur de leur armée: leur fituation 
étoit digne de pitié; tant par la méfintelli- 
gence de leurs chefs que par l’affreufe mifére à 
laquelle ils étoient expofés. La difette étoit 
fi grande, qu’ils tuoient & mangeoient leurs 
chevaux, pour fuppléer à la viande de bou- 
cherie, qu’à peine on fervoit à la table des 
Maréchaux. Dans cette fituation défefpérée, 
où ils ne voyoient dans l'avenir que la mort ou 
l'ignominie, Mr de Maillebois vint à leur fe- 
cours pour les délivrer. Si l’on avoit donné 
carte blanche à ce Maréchal, le deftin de la Bo- 
hème auroit pu changer; mais de Verfailles le 
Cardinal le meñoit à la lifiére. Les occafions 
étoient perdues pour ce Maréchal, parce qu'il 
n'ofoit en profiter. La cour de Vienne fen- 
üt le coup que le Cardinal pouvoit lui porter; 
trop foible pour le parer, elle eut recours à la 
rufe, qui fuppléa à ce qui lui manquoit en 
force. Le Comte Ulefeld, Miniftre des affaires 
étrangéres de la Reine de Hongrie, connoiffant 
le caraétère du Cardinal, fut fi bien l'amufer par 


des négociations, qu'il donna à Mr de Kheven- 
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huller le temps d'accoutir de la Bavière & de 
joindre le Prince de Lorraine. Les F rançois fe 
Jaifférent fi bien amufer, que les Autrichiens 
gagnerent une marche fur eux & réduifirent 
Mr de Maillebois à choifir entre le combat ou 
la retraite; il fut blâmé généralement de n’en 
étre pas venu aux mains avec le Prince Charles. 
Cependant il étoit innocent: nous favons avec 
certitude que fa cour lui avoit donné l'ordre 
poñtif de ne rien risquer. . Mr de Maïllebois 
obéit donc; & comme il lui étoit impoflible 
de s'approcher de Prague fans engager une 
affaire générale, il retourna fur fes pas & fe 
rapprocha d'Éger. Cette diverfon, quoiqu’in- 
complète, produifit des effets avantageux à ces 
troupes renfermées dans Prague. Les Maré- 
chaux de Belle-Isle & de Broglio, débarraffés 
de l’armée autrichienne, firent de gros détache- 
(mens pour amafler des provifions, & ravitail- 
lérent la ville. Mr de Maillebois, qui devenoit 
inutile en Bohème où il n’avoit presque aucun 
pied, prit par Ratisbonne & Straubingen, & 
fe joignit avec le Maréchal de Seckendorfr, qui 
commandoit les troupes de l'Empereur en Ba- 
viére, Si l’armée de Maillebois eût pu contenir 
S 4 | 
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plus long-temps ‘celle du Prince Charles de 
Lorraine en Bohème, Mr de Seckendorif auroit 
pu reprendre Paflau, Straubingen & toutes 
les villes qui tenoïent encore pour les Autri- 
chiens. Mr de Muillebois tenta inutilement de 
reprendre Braunau. Le Prince de Lorraine 
l'avoit fuivi en Baviére, & comme la faifon 
étoit avancée & les deux armées accablées de 
fatigues, elles prirent chacune leurs quartiers 
d'hiver. | 

Les affaires de la maifon d'Autriche’ étoient 
fur un pied affez incertain en Italie. Les Efpa- 
gnols, fous les ordres de Mr de Montemar, 
avoient pénétré jusqu'au Ferrarois. Le Maré- 
chal de Traun les ayant obligés de reculer un 
peu, la Reine d'Efpagne, qui ne vouloit pas 
que fes généraux molliffent, envoya Mr de 
Gages en [talie pour relever Mr de Montemar. 

L'année 1742 pouvoit s'appeler celle des 
diverfions: l’invañon de Mr de Khevenhuller en 
Bavicre, celle du Roi en Moravie, cette armée 
que les Anglois raffembloient en Flandre, la 
marche de Mr de Maillebois en Bohéme, la 
flotte de l'Amiral Matthews qui-ménaça de 
bombarder Naples pour obliger le Roi à la 
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neutralité , le paffage de Don Philippe par la 
Savoie pour engager le Roi de Sardaigne à re- 
tirer fes troupes de l’armée autrichienne fur le 
Panaro. Aucune de ces diverfions ne répondit 
éntiérement au but que les auteurs s’en étoient 
propofé. Depuis la retraite de Mr de Maille- 
bois, Prague fut reflerrée de nouveau par un 
corps de troupes légéeres de Croates & de Hon- 
grois, qui en formoient J inveftiflement. 
Pendant que tout ceci fe pañloit au Midi 
de l'Europe, le gouvernement de la nou- 
velle Impératrice s affermifloit à Pétersbourg. 
Les miniftres de cette princefle furent aflez 
adroits pour-endormir par leurs négociations & 
l'ambaffadeur de France & Mr de Lœwen- 
haupt qui commandoit les troupes fuédoifes 
en Finlande. Les Rufles uférent habilement 
de ce temps pour renforcer leur armée. Dés 
que Mr de Lafcy, qui commandoit les troupes 
rufiles, fe vit en force, il marcha en avant; ül 
n'eut que la peine de fe montrer, les Suédois 
pliérent partout: le nom ruffe qu'ils ne pro- 
féroient qu'avec mépris du temps de la bataille 
_de Narva, étoit devenu pour eux un objet de 
terreur: les poîtes inattaquables n'étoient plus 
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des lieux de. fureté pour eux. Aprés avoir 
ainfi fui de pofte en poîñte, ils fe virent reflerrés 
à Friedrichsham par les Rufles, qui leur coupé- 
rent l'unique retraite qui leur reftoit; ces Sué- 
dois eurent enfin la foibleffle de mettre les 
armes bas, & fignèrent une capitulation igno- 
minieufe & flétriflante, qui imprima une tache 
à la gloire de leur nation; 20,000 Suédois 
paflèrent fous le joug de 27,000 Ruïles. ‘Lafcy 
défarma & renvoya les Suédois nationaux & 
les Finnois prétérent ferment de fidélité. Quel 
exemple humiliant pour l’orgueil & la vanité 
des peuples! Ainfi les royaumes & les empires, 
aprés s'être élevés, s'affoibliflent & fe précipi- 
tent vers leur chute.  C'eft bien ace fujet 
qu'il faut dire: vanité des vanités, tout eft va- 
nité! La caufe politique de ces changemens fe 
trouve vraifemblablement dans les différentes 
formes de gouvernement par lesquelles les 
Suédois ont pañlés. T'ant qu’ils formoient une 
monarchie, le militaire étoit en honneur, il 
étoit utile pour la défenfe de l'État & il ne 


pouvoit jamais lui être redoutable. Dans une 


république, c’eft le contraire: le gouvernement . 


doit en être pacifique par fa nature, le militairey 
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doit être avili; on a tout à craindre de généraux 
qui peuvent s'attacher les troupes; c’eft d'eux 
que peut venir une révolution. Dans les répu- 
bliques l'ambition fe jette du côté de l'intrigue 
pour parvenir; les corruptions les aviliffent 
infenfiblement, & le vrai point d'honneur fe 
perd , parce qu'on peut faire fortune par des 
voies qui n’exigent aucun mérite dans le poftu- 
lant. Outre cela, jamais le fecret n’eft gardé 
dans les républiques; l'ennemi eft averti d’a- 
vance de leurs deffeins & il peut les prévenir. 
Mais les François réveillèrent à contretemps 
l'efprit de conquéte qui n’étoit pas encore en- 
tièrement effacé de l'efprit des Suédois, pour les 
commettre avec les Rufles, lorsque les Suédois 
manquoient, d'argent, de foldats difciplinés & 
furtout de bons généraux. La fupériorité que 
les Ruffles avoient alors, obligea les Suédois à 
envoyer des fénateurs à Pétersbourg offrir la 
fucceffion de leur couronne au jeune Grand 
Duc, Prince de Holftein & neveu de l’Impé- 
ratrice. Rien de plus humilianit pour cétte 
nation que le refus du Grand Duc, qui trouva 
_cette couronne au deflous de lui Le Marquis 


de Botta, alors Miniftre autrichien à Péters- 
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bourg, dit au Grand Duc en lui faifant compli- 


ment; “je voudrois qu'il fût aufli facile à la 
Reine ma maïtreffe de conferver fes royaumes 


qu'il l'eft à votre Alteffe impériale d'en refufer.., 


Sur ce refus du Grand Duc, les prêtres & les 


payfans qui ont voix aux diétes, vouloient 
qu'on choifit pour fuccefleur de leur Roi le 
Prince royal de Danemarck : les fénateurs du 
parti françois donnoient leurs fufirages au 
Prince de Deuxponts; mais lImpératrice fe 
déclara pour l Évéque d'Eutin, oncle du Grand 
Duc, & fa volonté l'emporta fur l'influence des 
autres partis  L'élettion de ce prince ne fe fit 
que l’année 1743, tant les cabales qui s’étoient 
formées à Stockholm tenoient les réfolutions 
de la diète en fuspens. 


Depuis la paix de Breslau les négociations 


ne finifloient pas. Les Anglois avoient deffein : 


d'entraîner le Roi dans la guerre qu'ils alloient 
entreprendre; les François vouloient l’engager 
dans des mefures incompatibles avec la neutra- 
lité à laquelle il s'étoit obligé; l'Empereur folli- 
citoit fa médiation: mais ce Prince refta inébran- 
lable. Plus la guerre duroit, plus la maifon d’Au- 


triche épuifoit fes reflources; & plus la Pruffe re- 


\ 
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floit en paix, plus elle acquéroit de forces. La 
chofe la plus difficile dans ces conjon”tures étoit 
de maintenir tellement la balance entre les par- 
ties belligérantes, que l’une ne prit pas trop d’a- 
fcendant fur l'autre. Il falloit empécher que l'Em: 
péreur ne fût détrôné & que les François ne fuf- 
fent chaflés d'Allemagne; & quoique les voies de 
fait fuffent interdites aux Pruffiens par la paix de 
Breslau, ils pouvoient par les intrigues parvenir 
aux mêmes fins que par les armes: l'occafion 
s’en préfenta tout de fuite. LeRoi d'Angleterre | 
s'étoit propofé d'envoyer fes troupes de Flandre 
FT fecours de la Reine de Hongrie: ce fecours 


auroit perdu fans reflource les affaires de l'Empe- 


_reur & de la France. Un danger auffi preffant 


mit le Roi dans la néceflité d'employer les 
repréfentations les plus fortes; il alla jusqu'à 
menacer le Roi d'Angleterre d'entrer dans fon 
élettorat, s’il hazardoit de faire pañler le Rhin 
à des troupes étrangères, pour les introduire 
dans l’Empire fans le conféntement du corps 
gerfianique. Par des infintations plus douces 
les Hollandois fe laïflérent pérfuader de ne 
point joindre alors leurs troupes à celles des 


alliés de la Reine de Hongrie, & les François 
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ayant le temps de refpirer, pourvurent à leur 


défenfe. Les Prufliens ne réuflirent pas de 


même dans un projet qu'ils avoient formé pour 
le maintien de l'Empereur. Ce projet ävoit 
pour but de foutenir les troupes de ce Prince 
en Bavière. Les François avoient deux raifons 
pour y concourir; la première c’eft qu’en aban- 


donnant Ja Bavière ils étoient contraints de 


repañler le Rhin & de fonger à la défenfe de | 


leurs propres foyers ; la feconde, qu'ayant fait 


un Empereur, il y avoit de la honte pour, eux 


à l'abandonner & à le liyiess pour ainfi dire, 


a la merci de fes ennemis. Mais leurs généraux 


avoient perdu la tête, &: la terreur plus forte 
que le raifonnement les fubjuguait: pour rem- 
placer leurs troupes en quelque maniere, on 
avoit deflein de former une aflociation des 
cercles, qui mettroit fur pied une armée de 
neutralité; fous ce prétexte le Roi auroit pu y 
joindre fes troupes, & cette armée auroït cou- 
vert la Bavière. Cette affaire manqua par la 
crainte fervile que les princes de l Empire 
avoient de la maifon d'Autriche. La Reine de 


Hongrie menaça, les princes tremblérent & Ia 


diète ne voulut rien réfoudre. Si la France 
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avoit foutenu ce projer par quelques fommes 
diftribuées à propos, il auroit réuffi: la plus 
mauvaife économie d’un prince eft de ne favoix | 


pas dépenfer fon argent lorsque les conjonétures 


J'exigent. Ainfi finit l'année 1742, dont les” 


B 
événemens variés fervirent de prélude à une 


guerre qui fe fit avec un plus grand acharne- 
ment. Les François étoient les feuls qui dé- 
fixaflent la paix. Le Roi d'Angleterre, trop. 
préoccupé de la foibleffle du gouvernement 
françois, croyoit qu'il fufifoit d'une campagne 
pour l'abattre; la Reine de Hongrie couvroit 
fon ambition fous le voile d’une défenfe légi- 
time: nous verrons dans la fuite comment de 
patie belligérante elle devint l'auxihaire de 
fes alliés. 

La Pruffe tâcha de profiter de la paix dont 
elle jouifloit pour rétablir fes finances; les res 
fources étoient ufées; 1l falloit laborieufement 
en affembler de nouvelles, perfettionner (la 
hâte ayant empêché de le faire) ce qu'il y avoit 
de défeétueux encore dans les recettes de la 
Siléfie, payer les dettes des Autrichiens aux 
Anglois. On entreprenoit en même temps de 


fortifier cinq places à neuf, Glogau, Brieg, 
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| Neille, Glatz & Cofel; on faifoit dans les trou: 
° pes une augmentation de 18,000 hommes; tout 
cela demandoit de l'argent & beaucoup d'éco- 
d'omie, pour en accélérer l'exécution. La garde 
de la Siléfie étoit commife à 35,000 hommes 
qui avoient fervi d'inftrumens à cette conquête. 
Ainfi, loin de profiter de. cette tranquillité pour 
s'amollir, la paix devint pour les troupes pruf: 
fiennes une école de guerre. Dans les places fe 
formoient des magafns; la cavalerie acquéroit de 
l'agilité & de l'intelligence, & toutes les parties | 
du militae concouroient avec une même ar- 
deur à l’affermifflement de cette difcipline qui 
rendit autrefois lès Romains vainqueurs de 


toutes les nations. 
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